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PREFACE 

DE LA PREMIÈRE ÉDITION. 



Ces leçons sont le résumé des connaissances nouvelles 
dont il nous a été donné, grâce à robservàlion continuée 
pendant dix ans, dans un grand hôpital spécial, d'enrichir 
la science des affections cutanées. 

Elles ont suffi pour Tinstruction des auditeurs qui les 
ont suivies, mais leur publication est destinée à mettre, 
entre les mains des praticiens, un ouvrage où ils puissent 
trouver les moyens de reconnaître et de guérir les derma- 
toses parasitaires. 

J'ai réuni toutes ces affections dans une seule famille, 
j'ai décrit avec soin les caractères propres qui les distin-^ 
guent des éruptions darlreuses, scrofuleuses, syphilitiques, 
dans les diverses phases de leur évolution ; j'ai indiqué le 
moyen de les attaquer avec succès, quels que soient d'ail-' 
leurs leur siège, leur étendue et l'âge du parasite : on peut 
dire que, envisagé de ce point de vue, le sujet est entière- 
ment neuf. 

On en trouve, il est vrai, quelques fragments çà et là 
dans des mémoires particuliers, dans certains traités des 

a 
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maladies de la peau ou d'histoire naturelle ; mais nulle part 
il n'est exposé dans son ensemble, comme dans ces leçons, 
fidèlement recueillies par M. Pouquet, interne du service, 
et publiées avec des planches destinées à faire reconnaître 
les parasites dans les cas embarrassants où l'emploi du 
microscope est devenu nécessaire. 

11 y a plus, le titre seul du sujet soulève des questions 
générales d'une haute importance : questions de doctrine et 
de classification. 

Pourquoi dire affections cutanées et non maladies cuta- 
nées? 

Pourquoi réunir, sous la dénomination commune d'affec- 
tions parasitaires^ des inflammations de la peau si diffé- 
rentes et par la forme et par le siège élémentaire? 

Ceci demande quelques explications. 

Les dermalologistes, par cela seul qu'ils sont dermato- 
graphes, sont essentiellement organiciens, et par conséquent 
ennemis du nosologisme proprement dit. Ils ne sauraient 
voir la maladie ailleurs que dans l'organe qui fait l'objet 
spécial de leurs études, c'est-à-dire dans la peau ; aussi n'at- 
tachent-ils qu'une très médiocre importance à cette dis- 
tinction de la maladie et de rafteclion. Ils ne professent 
qu'une doctrine et n'ont qu'une classification, empruntées 
toutes deux à l'anatomie pathologique. 

En un mot c'est la classification de Willan, à peine mo- 
difiée dans les détails, qu'ont adoptée la plupart des patho- 
logistes modernes, tous, plus ou moins imbus des doctrines 
organiques ou physiologiques. Le vrai nosologiste ne part 
ni de la physiologie, ni de l'anatomie, ou de l'anatomie pa- 
thologique, pour étudier les maladies et les classer par une 
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méthode simple et naturelle: il part du malade et l'obser- 
vation est son seul flambeau. 

L'observation seule lui apprend l'évolution et la suc- 
cession des symptômes, les rapports des symptômes entre 
eux, la marche, la durée, les terminaisons de l'étal mor- 
bide : il arrive ainsi à la connaissance des maladies ou des 
unités pathologiques, qu'il partage en groupes ou familles 
naturelles, d'après l'analogie de causes, de symptômes et de 
traitement, et non d'après le siège des lésions. Telle est la 
véritable doctrine médicale, tels sont les principes que j'ai 
toujours professés. 

Cette doctrine traditionnelle établit une différence capi- 
tale entre l'affection et la maladie. L'affection est un état 
morbide des organes; la maladie est l'état morbide de l'in- 
dividu. Comme je l'ai dit ailleurs, il n'y a pas de maladies 
de la peau : il n'y a que des affections de la peau. Parlant 
de là, j'ai donc eu raison de dire affections cutanées para- 
sitaires et nonmaladies cutanées parasitaires. 

D'ailleurs toutes les affections de la peau ne se rattachent 
pas nécessairement à des maladies. La piqûre de puce est 
une lésion de la peau : on ne peut pas dire, sans blesser le 
bon sens, qu'elle est une maladie. 

Si beaucoup d'affections de la peau ne sont ni des mala- 
dies ni des symptômes de maladies, une classification no- 
sologique ne leur est pas applicable, puisqu'elle ne saurait 
les comprendre toutes. Évidemment, elle ne peut servir 
qu'à la coordination des éruptions pathologiques. 

J'en dirai autant des classifications sémiotique et ana- 
tomo-pathologique qui, utiles d'un certain point de vue, 
pour le diagnostic par exemple, sont défectueuses dès qu'on 
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veut les appliquer aux affeclions cutanées, avec l'iulention 

de tracer une histoire complète de ces dernières. 

La seule méthode de classement applicable en pareil cas 
aux affections de la peau est celle qui les réunit par les 
causes. 

Cette classification étiologique les partage tout d'abord 
en deux grandes sections, l'une où se trouvent les affec- 
tions de cause externe^ et l'autre qui comprend toutes les 
affections de cause interne. 

Je rattache aux affeclions de cause externe : 

l** Les éruptions mécaniques ; 

T Les éruptions artificielles ; 

â"* Les éruptions parasitaires. 

Les affections de cause interne sont congénitales ou pa- 
thologiques ; je n'ai point à m'en occuper ici : je dirai quel- 
ques mots seulement des affections de cause externe. 

!• Les éruptions mécaniques ou chirurgicales sont pro- 
duites par l'action immédiate des agents physiques sur la 
peau : l'ecchymose par exemple. Ce sont de véritables bles- 
sures de la peau. 

.2* Les éruptions artificielles sont directes ou indirectes. 
Les premières succèdent à l'action locale des agents phy- 
siques, mais elles sont le résultat d'un travail inflamma- 
toire et non le produit immédiat de la cause extérieure : 
telles sont les éruptions produites par Thuile de croton, 
le tartre stibié, l'huile de cade, etc. Les secondes sont 
les éruptions toxiques ou pathogénétiques, consécutives à 
l*ingestion de substances plus ou moins vénéneuses. Il im- 
porte do les connaître afin de ne pas les confondre avec 
k>s éruptions analogues de cause interne. 
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. 3° Les éruptions parasitaires, déterpiinées par des êtres ' 
organisés, vivant exclusivement sur la peau, appartenant 
au règne végétal ou au règne animal. 

Ces différentes éruptions mécaniques, artificielles, para- 
sitiques sont manifestement de cause externe, mais elles 
agissent sur des organisations plus ou moins prédisposées 
aux affections cutanées ; elles éveillent des prédispositions 
dont les effets ont été confondus avec les résultats simples 
et immédiats de la cause extérieure. C'est ainsi que la dar- 
tre a été, dans beaucoup de cas, confondue avec la gale ; 
que la scrofule a été confondue avec la teigne. 

On remarquera que, parmi les éruptions artificielles, il 
est un groupe de ces affections qui se rapprochent singu- 
lièrement des affections pjirasitaires ; je veux parler des 
blessures produites par les animaux qui ne se trouvent 
qu'accidentellement sur la peau deThomme : tels que pu- 
naises, mouches, cousins, etc.... 

. L'importance et les avantages d'une pareille classification 
sont faciles à comprendre. 

La connaissance des affections morbides ne saurait avoir 
d'autre but pour l'homme de l'art que la thérapeutique. Or 
classer ces affections par les causes , c'est déjà indiquer 
leur nature et mettre sur la voie d'un traitement rationnel : 
sublata causa ^ tollitur effectus. ; 

Qu'une affection soit papuleuse , vésiculeuse ou pustu- 
leuse, qu'importe? — Nous savons qu'elle est parasitaire et 
nous sommes certain qu'elle disparaîtra sous l'influence 
des parasiticides. La forme varie, mais la nature est la 
même ; or la forme n'est qu'une chose secondaire,' et classer 
les affections par la forme en papuleuses, vésiculeuses , 
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• pustuleuses..., c'est subordonner la nature ou le fait prin- 
cipal à la forme ou au fait secondaire. 

Le mode pathogénique des affections cutanées a plus 
d'importance sans doute que la forme des éruptions ; mais 
il en a moins, pour la thérapeutique, que la cause pre- 
mière, Torigine ou la nature de ces éruptions. Ainsi, pour 
ne citer qu'un exemple : la question la plus importante 
pour le médecin et pour le malade n'est pas de savoir si telle 
éruption cutanée est hypertrophique, inflammatoire oufibro- 
plastique, c'est de connaître si celte éruption est d'origine 
scrofuleuse, afin de pouvoir diriger contre elle une médi- 
cation appropriée à la maladie dont elle n'est que la tra- 
duction cutanée. 

L'élude approfondie des affections cutanées suppose la 
connaissance antérieure de la nosographie et de la sémio- 
tique cutanée. Citons un exemple pour bien rendre notre 
pensée et nous faire comprendre du lecteur. 

Comment arriver à la connaissance parfaite des scrofu- 
Mes si l'on ne connaît déjà l'histoire de la scrofule? Pour 
savoir ce qui est scrofulide, il faut connaître les affections 
qui ont précédé, celles qui doivent suivre et les rapports 
de ces affections entre elles. 

Je dis de plus qu'il faut connaître la sémiotique de la 
peau, car c'est elle qui détermine la valeur individuelle des 
diverses périodes d'une même affection. Ainsi, je suppose 
qu'on veuille tracer l'histoire complète de l'éruption vario- 
lique, n'esl-il pas évident qu'il faudra connaître la noso- 
graphie par laquelle on apprend toute l'évolution de la pe- 
tite vérole, et la sémiotique de la peau qui détermine la 
valeur absolue et relative des taches, des papules, des pus- 
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laies et des croûtes? Avec ces données, il est facile de Ira- ' 
cer une histoire complète, a tous les points de vile, db 
raffection cutanée dite éruption varioliqne. 

Si Ton ne peut arriver à la connaissance parfaite des 
affections de la peau, sans avoir fait une étude préalable de 
la nosographie, nous pouvons rigoureusement tirer de là 
cette conséquence : qu'avant d'être spécialiste; il faut avoir 
été médecin. 

En effet, le spécialiste, qui ne s'est jamais livré qu'à 
l'étude de sa spécialité, n'est et ne peut être qu'un médi- 
castre aveugle. Un moment le succès peut en apparence 
couronner sa pratique, mais en réalité ce spécialiste igno- 
rant n'est appelé qu'à faire des victimes et non à guérir des 
malades. 

On trouvera, dans cies leçons, quelques considérations 
nouvelles sur les parasites végétaux, des divisions et des 
descriptions qui ne se rencontrent pas ailleurs, ni dans les 
livres des autres ni dans les brochures que j'ai déjà publiées 
sur les teignes. 

J'ai essayé d'éclairdr les points les plus obscurs du sujet, 
en même temps que j'ai expliqué certaines contradictions 
apparentes entre mes croyances actuelles et les assertions 
émises dans mes recherches antérieures. 

Dans l'historique, j'ai fait connaître les travaux des au- 
teurs qui ont traité le même sujet; avec un soin tout parti- 
culier, je me suis attaché à faire la part qui revient à cha- 
cun dans les découvertes modernes. 

J'ai dû aussi flétrir ce système (ï appropriation^ assez à 
la mode aujourd'hui, qui consiste à s'emparer sous des 
noms différents des découvertes des autres. Ainsi, pour rie 
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citer qu'un fait : les rapports de V herpès circiné, du pity- 
riasis alba et du sycosis étaient ignorés avant moi ; je les ai 
signalés à Tattention des dernialographes , et voilà que 
bientôt M. Chausit admet une forme de sycosis qu'il ap- 
pelle disques érythémateuœ. . . . Singulier sycosis pour un 
disciple de l'ocolc de Willan ! — Puis, c'est M. Devergic (1) 
qui vient à son tour transformer son pityriasis alba^ la 
deuxième période de ma teigne tonsuranle, en une maladie 
nouvelle, la mentagrophyte traçante!!! Le microsporon men" 
tagrophyteSj que j'avais cru mort, est ressuscité et vient 
merveilleusement s'adapter à la pathogénie de cette maladie 
nouvelle. Mais, le microsporon mentagrophytes a été trouvé 
par le docteur Gruby, dans une éruption mentagreuse et 

non dans un érythème ou un pityriasis du menton! 

Ne serait-ce pas qu'au temps où le docteur Gruby faisait 
ses recherches, ce champignon vivait dans les pustules ou 
dans les follicules et qu'aujourd'hui il ne végète plus que 
sur répiderme ? C'est un parti pris , personne ne veut 
admettre ni l'idenlité de nature, ni la succession de ces 
trois affections, herpès- circiné^ herpès tonsurant^ sycosis^ 
mais chacun veut avoir sa part de cette prétendue décou- 
verte. 

Une discussion vient d'avoir lieu à l'Académie de méde- 
cine sur les parasites de la peau humaine. Mon collègue, 
M. Devergie, a cru devoir, à l'occasion d'un rapport sur 
la dartre tonsurante des chevaux, porter devant la docte as- 
semblée les doctrines des micrographes ; je dirai, moi, pour 



(i) Journal des connamancesmédico-ohirurijicaks, par LucasCham- 
pioDoière (n° de septembre 1 857] . 
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parler avec plus de franchise , les principes exposés dans 
cet ouvrage. 

On s'était mépris sur le sens de mes paroles : j'avais dit, 
en répondant à un mauvais argument de M. Cazenave, que 
l'Académie était incompétente en matière de teignes ; sans 
doute on aura pris cela pour une provocation, et l'on s'est 
présenté devant elle armé de pied en cap, pour engager la 
lutte contre les micrographes ; mais à peine commencé, le 
combat a fini, faule de combattants. Que penset-on main- 
tenant de ma témérité irrévérencieuse ? 

Dans une lettre, adressée à M. le président de l'Aca- 
démie , j'ai reproché à M. Devergie d'avoir passé sous si- 
lence mes travaux sur les affections parasitaires , d'avoir 
tronqué mes phrases, d'avoir traduit inexactement le sens 
de mes paroles, de s'être approprié mes idées en les déna- 
turant: le lecteur impartial, qui aura pris connaissance du 
rapport de M. Devergie, verra par la lecture de ces leçons 
si tous ces reproches sont fondés. 

A la tribune académique, M. Devergie, dans sa sollici- 
tude pour tout ce qui peut m'intéresser directement, est 
venu dire qu'il rejetait, comme n'ayant pas de caractère 
véridique, les paroles que l'on me prête dans les leçons pu- 
bliées par mes élèves. A cette occasion, je ne puis m'em- 
pêcher de réclamer toute la responsabilité des opinions 
émises, des faits allégués dans ces écrits. Je laisse au jeune 
médecin distingué, qui a bien voulu recueillir mes leçons 
sur les affections parasitaires, tout le mérite delà rédaction, 
mais il me paraît juste d'ajouter que, loin de donner plus 
d'âprcté à mes |)aroles, il a parfois, au contraire, apporté 
quelque adoucissement à mon langage. 
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En butte à des attaques passionnées, on conçoit aisément 
que j'aie dû éprouver une vive satisfaction en lisant les 
articles de M. Hardy, qui ont paru tout récemment dans 
le Moniteur des hôpitaux. Ce savant collègue n'a pu garder 
le silence en voyant le peu de cas qu'on faisait à TAcadé- 
mie des progrès réalisés depuis quelques années à l'hô- 
pital Saint-Lôuis, dans la thérapeutique des affections de 
la peau. Après avoir rendu pleine et entière justice à mes 
travaux, M. Hardy déclare qu'il accepte sans réserve mes 
doctrines sur les affections parasitaires, qu'il partage mes 
idées, et avec cet esprit droit, ce jugement sûr que fout le 
monde lui connaît, il n'a pas de peine à prouver que les 
maladies parasitaires forment une famille très naturelle dans 
la nosologie dermatologique. 

Celte déclaration si franche, si explicite de notre hono- 
rable collègue a plus de valeur à nos yeux qu'une sanction 
donnée par toutes les académies de l'Europe; puisse-t-elle 
mettre un terme à des insinuations perfides contre lesquelles 
il est souvent plus difficile de se défendre que contre une 
accusation ouverte ! 

Les éditeurs n'ont rien négligé de ce qui pouvait être 
utile dans cette publication pour la rendre intéressante et 
compléter l'étude des parasites. Ils y ont ajouté des plan- 
ches où se trouvent figurés tous les cryptogames de la peau 
humaine. On y remarquera surtout ceux de la pelade et 
des crasses parasitaires, qui n'ont été nulle part représentés 
d'une manière exacte. 

E. Bazin. 

26 février 1858. 
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Depuis la fin de mon internat dans les hôpitaux, de 
graves circonstances m'ont empêché d'acquérir le gi^ade de 
docteur en me rendant impossible tout travail sérieux. Il 
reste encore aujourd*hui des traces profondes de la fâcheuse 
influence que j'ai subie; je le t^egrette d'autant plus que 
j'avais depuis longtemps un vif désir de consacrer desseins 
tout particuliers à cette nouvelle édition. 

En relisant ces premières lignes que j'osai, il y a quatre 
ans, livrera la publicité, avec l'encouragement et l'ap- 
probation peut-être trop facile d'un maître dont la bonté 
égale le talent, j'ai été élonné, à bon droit, que toutes les 
longueurs, les répétitions, avec tant d'autres imperfeclions 
de style, n'eussent pas nui davantage au succès de l'ou- 
vrage. Sans doute la force des idées était irrésistible et la 
vérité, malgré tous les obstacles, devait faire son chemin. 

Mon excellent maître m'a fait une part trop généreuse 
en me laissant tout le tnérite de la rédaction; car je n'ai 
fait que reproduire ses paroles en respectant scrupuleuse- 
ment l'ordre admirable qui brillait dans ses leçons ; c'est 
là mon seul mérite, et je n'en saurais accepter d'autre. La 
confiance qui m'a été accordée au début de mes études 
médicales est pour moi un honneur qui restera gravé 
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dans ma mémolrcavec mes meilleurs souveiiirs de jeunesse, 
et je serai toujours heureux d'avoir attaché mon nom à la 
publication des Leçons théoriques et cliniques sur les affec- 
tions cutanées parasitaires. Je prie M . Bazin d'agréer comme 
un faible témoignage de ma reconnaissance les efforts que 
j'ai faits pour offrir au public une édition moins imparfaite 
que la première. 

La partie la plus importante et la plus considérable de 
l'ouvrage n'a subi que de légères modifications. Les teignes 
et les crasses parasitaires avalent été traitées dans la pre- 
mière édition avec le soin et les développements que récla- 
maient des affections aussi intéressantes que peu connues. 
Aussi devais-je me borner à faire de simples corrections 
et quelques additions nécessitées par les critiques dont ces 
leçons avaient été l'objet. J'ai cité, en les discutant quelque- 
fois, certains articles de journaux où les doctrines para- 
sitaires étaient attaquées et singulièrement dénaturées; j'ai 
reproduit textuellement, ne pouvant mieux faire, la réponse 
de mon maître aux critiques plus sérieuses de MM. Gibert 
et Hardy qui avaient fait des réserves et combattu cer- 
taines opinions de détails, tout en acceptant dans leur ensem- 
ble les théories nouvelles. Il est évident que sud plusieurs 
points la pensée de M. Bazin, mal rendue sans doute par le 
rédacteur, n a pas été bien comprise. M. Gibert reproche 
à son collègue de faire une trop grande part aux parasites 
végétaux et de rattacher toujours à leur présence l'alopécie 
et le sycosis ; en outre, il lui fait dire que la pelade n'existe 
pas à titre d'affection distincte, qu'elle n'est qu'une phase 
avancée de la teigne tonsurante. Assertion et reproche tom- 
bent également à faux. — M. Hardy n'admet pas la division 
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de la teigne lonsuranle en trois périodes, et il donne à celte 
affection le nom de trichophytie, qui a peu de chance d'être 
adopté par d'autres auteurs. — Je n'entre pas ici dans de 
plus grands détails, et je me contente de signaler ces addi- 
tions, que j'ai faites à l'historique de la teigne tonsurante 
en empruntant quelques pages aux leçons professées 
en 1860 par mon savant maître, et publiées par M. le doc- 
teur Guérard (1). C'est dans cette publication récente qu'il 
est question pour la première fois d'une variété de teigne 
tonsurante désignée sous le nom de fausse pelade à cause 
de son analogie avec la vraie pelade ; — fait d'une cer- 
taine importance, puisqu'il donne une explication très plau- 
sible de l'erreur où sont tombés les cliniciens et les micro- 
graphes qui n'ont pas distingué les deux affections. 

A l'exemple de M. Bazin, j'ai passé sous silence les cri- 
tiques des auteurs qui ferment obstinément les yeux à la 
lumière pour ne pas accepter des théories qu'ils ont si long- 
temps combattues; tout proteste aujourd'hui contre leur 
opinion. — Cependant il m'avait semblé à propos de ne 
pas laisser sans réponse le dernier travail de M. Chausit 
sur le sycosis ; mais après avoir lu et relu attentivement 
cette brochure, je n'y ai trouvé que des assertions sans 
fondement, des insinuations calomnieuses, des erreurs de 
fait et d'interprétation, des arguments réfutés cent fois, des 
prédictions sinistres sur les terribles et prochains châti- 
ments réservés aux ftmteurs de tant de désordre scienti- 
fique ; le tout habilement couronné par trente-neuf 

observations dont la valeur n'égale pas le nombre. Je ne 

(1) Leçons ihéoriques et cliniques sur les affections cutanées artificielles, 
Adrien Delahaye, éditeur. 
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ferai pas à mon maître l'injure de le défendre contre des 
attaques aussi violentes que peu méritées j le public compé- 
tent a déjà fait justice de ces accusations. 11 me répugnerait 
d'ailleurs de suivre M. Chausit sur un terrain où Ton 
compromet trop facilement sa dignité sans aucun profit 
pour la science. 

J'ai tâché de combler une lacune importante qui existait 
dans la première édition de cet ouvrage. — M. Bazin n'avait 
consacré qu'une leçon aux affections cutanées produites 
par les animaux parasites; pressé parle temps, il s'était 
borné, comme il l'a dit, à poser les jalons d'un travail 
qu'il ne pouvait pas achever. Je me reprochais moi- 
même d'avoir écourté peut-être une leçon que j'aurais 
dû compléter. Aussi ai-je accédé volontiers au désir de 
mon savant maître en donnant, dans celte édition, plus de 
développement aux affections cutanées produites par le 
pou, la puce, le sarcopte, sans omettre l'histoire naturelle 
de ces animaux dans ses détails essentiels. — D'ailleurs 
ma tâche était facile ; je trouvais dans l'édition précédente 
des matériaux riches et abondants, j'avais aussi entre les 
mains quelques ouvrages spéciaux où je n'ai pas craint 
de puiser trop largement. — C'est aux Éléments de zoo- 
logie médicale de M. Moquin-Tandon et à la Notice sur 
la gale de M. Lanquetin que j'ai fait les principaux em- 
prunts. J'ai trouvé dans ce dernier ouvrage un historique 
aussi complet qu'intéressant dont je n'ai pu donner qu'un 
résumé imparfait, car c'était pour moi un devoir de ne pas 
écrire uu traité de la gale ou de la phthiriase sous prétexte 
de combler une lacune. J'ai donc évité tout développement 
qui ne me paraissait pas indispensable, je m'en suis ten\i 
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aux fails principaux, afin de laisser toujours, dans ces 
leçons, la place la plus importante aux végétaux parasites. 

J'ai indiqué au moyen de parenthèses, rarement omises 
par Timprimeur, les changements que j'ai cru devoir faire 
aux chapitres des teignes et des crasses parasitaires ; mais 
les additions étaient trop nombreuses pour me permettre la 
même indication dans la partie qui traite des parasites ani- 
maux. J'ai cependant respecté autant que possible non-seu- 
lement l'ordre suivi par M. Bazin, mais aussi ses paroles 
recueillies autrefois et trop infidèlement reproduites dans 
la première publication. 

Dans toutes ces modifications, pour ne pas nuire à Tu- 
nité de Touvrage, j'ai laissé la parole au savant professeur ; 
mais il est juste que je porte seul la responsabilité des er- 
reurs qui ont pu se glisser par ma seule faute dans la 
deuxième édition des Leçons théoriques et cliniques sur les 
affections parasitaires. J'aurais vivement désiré soumettre 
ce nouveau travail à l'approbation si bienveillante de mon 
excellent maître ; je regrette que des circonstances fâ- 
cheuses, en me tenant éloigné de Paris, m'aient privé de 
cette satisfaction. 

ler août 1862. 

Alfred POUQUET. 



LEÇONS THÉORIQUES ET aiNIQUES 



SUR LES 



AFFECTIONS CUTANÉES 

PARASITAIRES. 



En terminant mes leçons de Tannée dernière, je vous avais 
promis de continuer, cette année, le parallèle si inlcressanl 
(le la scrofule, de la syphilis, de la dartre et de l'arthrilis. 

Après avoir suivi ensemble les différentes manifesfations 
de ces diverses maladies sur les systèmes cutané, muqueux^, 
cellulaire et ganglionnaire, nous devions aborder Tétude des 
affections plus profondes, et j'aurais pu sans peine vous 
convaincre que la scrofule, quand elle atteint les os, les 
articulations, les viscères, se présente toujours avec des 
caractères qui n'appartiennent qu'à elle, et qui, par consé- 
quent, la distinguent toujours de la sypliilis, de la dartre et 
de l'arthritis dans leurs manifestations profondes. 

Pourquoi donc ai-je abandonné ce sujet, et pourquoi ai-je 
choisi, pour mes leçons de cette année, Tétude des affections 
cutanées parasitaires? 

Deux raisons surtout m'ont déterminé à interrompre mes 
leçons de Tannée dernière. 

1 
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D'aijord je n'ai point, ce que je devais avoir, mon service de 
femmes scrofuleuses, et vous savez que, chez la femme, la 
scrofule se montre avec des caractères aussi tranchés, plus 
tranchés peul-élre que chez l'homme. 

En second lieu, la publication de mes dernières leçons 
n'étant pas encore achevée, il m'était impossible de continuer 
un sujet dont mes nouveaux auditeurs n'auraient pu con- 
naitre la première partie. 

J'ai voulu reprendre, cette année, l'étude des affections 
parasitaires, parce que ce sujet n'a été traité que d'une 
manière tout à fait incomplète dans mes leçons de 1855 : je 
n*ai pas dit un mot des parasites animaux, et c'est tout au 
plus si j'ai consacré une leçon à la description des différentes 
variétés de teignes. — Le moment m'a paru opportun de 
faire, cette année, avec vous, une étude sérieuse, complète, 
approfondie, de ces affections parasitaires les plus intéres- 
santes peut-être, et, sans contredit, les plus négligées de la 
pathologie cutanée. Elles forment une classe très nombreuse, 
très variée; chaque jour, elles donnent lieu aux méprises les 
plus fâcheuses, et je ne saurais dire combien de malades 
(tant le nombre en est considérable!) sont venus ici nous 
consulter, portant une affection parasitaire que des confrères 
très habiles avaient rattachée à la dartre ou, plus souvent, à 
la syphilis. 

Entrons maintenant dans notre sujet, et permettez-moi, 
avant tout, de vous donner une définition claire et précise 
des termes que nous emploierons; car, vous le savez, pour 
s'entendre sur les choses, il faut d'abord s'entendre sur les 
mois. 

Qu'est-ce donc qu'un parasite — une affection parasitaire 
— une maladie parasitaire ? 
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On donne le nom de parasite à un être organisé, végétal 
ou animal, qui, fixé sur un autre être, puise exclusivement 
sur cet autre ôlre les éléments de sa subsistance. 

« Voilà, si je ne m'abuse, une définition nette, claire, pré- 
cise, qui ne doit laisser dans l'esprit aucune incertitude et 
permet de dire, sans hésitation, si telles plantes, tels insectes 
sont des parasites ou n'en sont pas. Ai-je besoin d'ajouter 
que je ne considère pas comme des parasites les mouches, 
les cousins, les punaises qui ne se trouvent qu'accidentelle- 
ment sur la peau des animaux et sur celle de l'homme ? Ces 
insectes font à la peau des piqûres d'où résultent des affec- 
tions cutanées qu'il est intéressant de connaître pour éviter 
des méprises fâcheuses ; j'ai assigné à ces affections une place 
naturelle dans mes leçons de 1860 (1). C'est à tort, ai-je dit, 
que M. Moquin-Tandon range le rouget parmi les animaux 
parasites, et qu'il en fait une espèce de transition entre les 
épizoaires vivant sur la peau et les épizoaires vivant dans son 
tissu. Cette arachnide ne se trouve qu'accidentellement sur 
rhomme; son milieu habituel est ailleurs : c'est dans les 
champs et dans les bois, sur les feuilles et les tiges de cer- 
tains végétaux qu'elle naît, vit et se propage ; le nom de 
parasite ne saurait donc lui être appliqué (2). » 

Il y a deux classes de parasites : les parasites animaux et 
les parasites végétaux. Les uns et les autres peuvent se 
montrer sur des animaux ou sur des végétaux. — Je ne 
m'occuperai que des parasites qui vivent sur la peau de 
l'homme. 



(!) Leçons théoriques el cliniques sur les affections cutanées artificielles, etc., 
professées par le docteur Bazin, médecin de l'hôpital Saint-Louis, chevalier de 
la Légion d'honneur, rédigées et publiées par le docteur Guérard, ancien in- 
terne de rhôpital Saint-Louis. Paris, Adrien Delahaye, libraire-éditeur, 1862. 

(2) Loco citatOy p. 6. 
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\j! affection aitanée parasitaire est une affection de la peau 
produite directement par le parasite lui-même, ou sympto- 
matique d'une maladie parasitaire. 

Enfin, sous le nom de maladie parasitaire^ nous enten- 
dons un état particulier et accidentel de l'organisme qui se 
montre par suite de la présence d'un parasite (animal ou 
végétal) sur un point quelconque du corps et qui se mani- 
feste par un ensemble de symptômes, de lésions et d'affections. 

Ainsi, la teigne lonsurante est un élat qui embrasse toutes 
les expressions se rattachant à l'existence d'un végétal 
parasite : disques érythémateux, herpès circiné, eczéma et 

lichen circonscrits, pustules, tubercules La teigne ton- 

surante est donc une maladie parasitaire; Tune quelconque 
de ses manifestations, l'herpès circiné, par exemple, est une 
affection parasitaire^ et le parasite lui-même, c'est le 
trichophyton. 

Je crains que vous ne compreniez pas bien, et, par suite, 
que vous trouviez subtile la distinction que j'ai établie entre 
Vaffection parasitaire et la maladie parasitaire. Sans doute, 
il est difficile de poser des hmites fixes, et quelquefois, en 
présence de tel sujet, on ne saurait dire s'il y a maladie pa- 
rasitaire ou simplement affection; il n'en est pas moins vrai 
que la différence est grande entre Tune et l'autre, puisque 
la première est un état dont la seconde n'est qu'une des ma- 
nifestations. Je n'insiste pas davantage, cette question n'ayant 
qu'une médiocre importance, à cause de l'ordre que j'adop- 
terai dans cette étude; vous me comprendrez mieux tout à 
l'heure. 

Le parasite fixé sur la peau de l'homme joue le triple rôle 
de cause, de symptôme et de lésion. 

1^ Il joue le rôle de cause en déterminant des lésions phy- 
siques. — En traçant son sillon, l'acarus soulève et détruit 
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les couches superficielles de Tépiderme. — Uachorian, dans 
le favus, dissocie, en se développant, les deux lamelles épi- 
dermiques entre lesquelles il est placé, et, quand il existe 
depuis longtemps, il produit souvent des cicalrices indélé- 
biles. D'autres fois le môme parasite se développe sous 
l'ongle, le soulève» le détruit lentement, et finit par le per* 
forer. 

Outre ces lésions purement mécaniques, il provoque, à une 
certaine période de son existence, des éruptions cutanées 
diverses : herpès, eczéma, lichen, pityriasis, ecthyma, etc., 
sur la disposition spéciale desquelles j'appellerai plus loin 
votre attention. Déjà, à ce moment, s'est développée dans 
l'organisme une aptitude sans laquelle ces éruptions ne sau* 
raient se manifester. 

Ici, comme dans toute maladie, nous trouvons deux causes 
dont le concours est nécessaire, l'une externe, l'autre in- 
terne. C'est cette dernière que j'ai déjà désignée sous le nom 
A*aptitude^ et que je vous prie de ne pas confondre avec la 
condition de terrain. La maladie peut être considérée comme 
la résultante de ces deux forces interne et externe. Le pa- 
rasite ne peut rien sans l'aptitude de l'organisme, et sans le 
parasite, cette aptitude demeure stérile. — J'ai eu l'occasion 
d'observer un sujet dont la peau des mains était couverte 
de sillons et d'acares, sans qu'on pût trouver la moindre 
trace de la plus légère éruption : évidemment, dans ce cas, 
il y avait défaut d'aptitude, et le sujet n'avait pas la psore, 
quoique les conditions de terrain fussent très favorables au 
développement des parasites. Vous voyez donc que les condi- 
tions locales et l'aptitude sont choses très différentes. 
J'ajoute, car cet exemple renferme plus d'un utile enseigne- 
ment, qu'ici devient manifeste la légitimité, je dirai volon- 
tiers la nécessité de la distinction que j'ai établie entre la 
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maladie et raffection. — N'a pas dç maladie qui veut! 
2* Le parasite est aussi symptôme. — N'est-ce pas, en effet, 
Vachorion qui 'constitue ces godets si remarquables dans le 
favus? N'est-ce pas également le trichophyton qui forme ces 
gaines blanches qui entourent et masquent les poils cassés, 
dans la teigne tonsurante? Eh ! ne savez-vous pas tous que, 
dans la gale, ce petit point blanc, brillant, que Ton voit à 
Textrémité du sillon, n'est autre chose que l'acarus ? 

3* J'ai dit, enfin, que le parasite jouait le rôle de lésion. 
Il joue ce rôle par son mélange avec les éléments cutanés 
qu'il a altérés, ou avec les produits morbides dont il a provo- 
qué la formation. 

J'attache une très grande importance à ce triple rôle que 
joue le parasite dans les affections cutanées. Vous verrez, en 
effet, que ces idées sont loin d'être admises par tous les der- 
matologistes, et je désire bien vous faire comprendre en 
quoi ma doctrine est différente des autres. 

Dans un grand nombre de maladies, dans la fièvre typhoïde 
et dans le choléra, par exemple, on voit souvent se déve- 
lopper des parasites. Leur existence est incontestable, mais 
ils diffèrent essentiellement des parasites cutanés, que nous 
étudierons. — Ils ne jouent pas le triple rôle de cause, de 
symptôme et de lésion. — Ils n'ajoutent rien à la maladie 
dans laquelle ils se produisent, et leur développement a lieu 
sur des tissus altérés ou sur des produits de nouvelle forma- 
tion. Ce ne sont donc que des parasites de la lésion morbide, 
qui méritent à peine de fixer l'attention du médecin. 

Eh bien ! beaucoup de dermatographes n'attachent pas 
plus d'importance à nos parasites cutanés qui, pour eux, se 
développent seulement sur des produits de sécrétion altérés, 
ou ne se montrent jamais en dehors d'un certain état mor- 
bide de rorgani3me. 
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Lisez, dans le livre de M. Cazenave, le mode de production 
du champignon favique, et, dans celui de M. Devergie, le 
chapitre qui traite de la gale, et vous verrez à quel triste rôle 
est réduit le parasite. 

Pour M. Cazenave, le champignon (quand il existe) ne forme 
qu'une très petite partie des couches faviques, lesquelles se 
composent, en presque totalité, de matière sébacée, et c'est 
toujours sur cette matière sébacée altérée que le parasite se 
développe. — La vérité est, je crois vous l'avoir déjà dit, que 
ces croûtes jaunes du favus sont exclusivement constituées 
par ce végétal parasite auquel les naturalistes donnent le 
nom iiachorion. 

M. Devergie fait un peu plus d'honneur au parasite ani- 
mal. — L'acarus peut être engendré spontanément sous Tin- 
fluence d'un état morbide de l'organisme, par suite d'une 
altération particulière des humeurs -, mais dès qu'il est créé, 
jce parasite joue un rôle actif et contribue au développement 
des diverses éruptions qui se manifestent dans la gale. — En 
un mot, l'acarus, qui n'est d'abord qu'un effet de la maladie, 
est plus tard élevé à la dignité de cause. 

Vous ne sauriez croire quelle funeste influence ces doc- 
trines ont exercée sur la thérapeutique des affections cuta- 
nées parasitaires. Et, pour ne citer qu'un exemple, pourquoi, 
en 1848, se bornait-on encore aux frictions partielles dans 
le traitement de la gale, lorsque depuis longtemps déjà Hel- 
merich et Burdin, son élève, avaient montré l'efficacité de la 
friction générale? — C'est qu'en considérant l'acarus comme 
un produit de la maladie, on ne pouvait donner qu'une mau- 
vaise explication de la supériorité des frictions générales; la 
destruction de l'ac^arus n'était rien moins qu'importante, il 
fallait avant tout corriger lès humeurs, comme le dit expres- 
sément Burdin, et, pour cela, il suffisait de faire absorber 
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par la peau quatre onces de pommade : la friction générale 
n'était préférable qu'en permettant l'absorption de la quan- 
tité voulue de pommade. On put donc croire après Burdin 
que plusieurs frictions partielles équivalaient à une friction 
générale, et cette dernière fut négligée. 

Déjà vous avez vu que ma doctrine sur le rôle des para- 
sites cutanés n'était pas généralement adoptée ; vous le com- 
prendrez mieux encore par les considérations historiques 
générales dans lesquelles nous allons maintenant entrer. 

Historique. — Les animaux parasites ont été connus bien 
plus tôt que les végétaux parasites. La connaissance du pou 
et de la puce remonte sans doute à l'antiquité la plus reculée ; 
celle de l'acarus est d'une date moins ancienne; Avenzoar est 
le premier auteur qui en fasse mention. 

Quant aux végétaux parasites, leur découverte est toute 
récente; il y a à peine vingt-dnq à trente ans que Schœn* 
lein, le premier, a décrit, sous le' nom à' oïdium^ le végétal 
parasite de la teigne fiiveuse, aujourd'hui connu sous le nom 
A' Achorion.Schœleinii. 

Depuis cette époque, on a observé et décrit les champi- 
gnons des autres variétés de teigne, et à ces intéressantes 
découvertes se rattachent les noms des micrographes les plus 
distingués, parmi lesquels nous devons surtout citer MM. ftc- 
mak, Bennett, Fuchs, Lebert, Gruby et Ch. Robin. 

Ne croyez pas que la connaissance des affections et des 
maladies parasitaires ait accompagné ou suivi de près la dé- 
couverte des parasites. Turner, qui écrivait dans le siècle 
dernier, fait dans son ouvrage un groupe des différents pa- 
rasites, et, dans ce groupe, on tro.uve l'histoire de l'acarus à 
côté de celle du pou et de la puce ; puis, dans un autre cha- 
pitre, le même auteur trailc de la gale, qu'il considère 
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comme une maladie des humeurs : le parasite ii*est ainsi, 
vous le voyez, qu'un simple produit de la maladie. 

Les champignons sont connus depuis plus de vidgt années, 
et leur histoire est aujourd'hui à peine achevée. 

Gomme dans toutes les découvertes en médecine, on n'est 
arrivé que pas à pas à la vérité, en marchant toujours du 
simple au composé. — D'abord ce sont les symptômes qui 
frappent : aussi le prurit et l'érythème produits par le para- 
site sont-îls la première chose mentionnée par les auteurs. 
— Plus tard, on arrive aux affections, et depuis Mercuriali 
jusqu'à Willan, on trouve des descriptions exactes et de plus 
en pliis complètes des affections cutanées que les parasites 
déterminent. — Enfin, pour arriver à la connaissance de la 
maladie parasitaire, il fallait apprécier les rapports des di- 
verses affections entre elles, grouper ces affections, travail 
évidemment sérieux et plus difficile, d'autant plus que les 
manifestations se rattachant à un même parasite étaient plus 
nombreuses. C'est ainsi que les maladies les plus simples sont 
très bien connues depuis très longtemps (teignes achroma- 
teuse et décalvante, désignées sous le nom commun .de pe^ 
lade)^ tandis que les plus compliquées (gale et surtout teigne 
tonsuranle) sont, aujourd'hui encore, méconnues dans leur 
unité par le plus grand nombre des médecins. 

Dans les traités spéciaux de dermatologie, les animaux 
parasites occupent une place; mais on y trouve plutôt des 
groupes de parasites que des affections cutanées parasitaires. 
Turner nous en a déjà fourni un remarquable exemple. 

Dans ces mômes ouvrages, il n'est pas question des végé- 
taux, ou, s'ils 'sont mentionnés, ce n'est qu'à l'état d'hypo- 
thèse : je vous ai déjà dit combien peu d'importance certains 
auteurs leur accordaient. 

Peut-être quelques esprits rêveurs sont-ils aujourd'hui 
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disposés à voir des champignons dans toutes les aflections, 
dignes émules de Raspail qui, vous le savez, admet, dans 
toutes les maladies, des animaux parasites auxquels il at- 
tribue une importance capitale. Tenez-vous toujours dans 
une grande défiance en présenco de doctrines entachées d'une 
si évidente exagération; mais n'allez pas non plus, avec 
M. Cazenave, vous jeter dans un excès contraire, et, par une 
crainte exagérée du morbidisme végétal, nier jusqu'cà l'exis- 
tence des végétaux parasites. Vous êtes entre deux écueils 
qu'il faut savoir également éviter. 

Parmi les médecins de Thôpital Saint-Louis, M. Hardy est 
le premier, après nous, qui ait admis l'existence des végé- 
taux parasites; — viennent ensuite M. Gibert, et, après lui, 
M. Devergie, qui, dans la seconde édition de son ouvrage qu'il 
a fait paraître tout récemment, reconnaît aux- champignons 
une existence incontestable; et, bien que dans cet ouvrage le 
végétal parasite (mycoderme) n'occupe pas sa vraie place, on 
doit assurément quelques éloges à notre honorable collègue 
pour avoir donné le premier signal en faisant prendre rang 
dans la science à nos parasites des teignes. 

Maintenant, pourquoi ne le dirais-je pas, ce livre renferme 
une multitude d'erreurs : erreurs de dates et de faits, er- 
reurs d'appréciations et d'interprétations, erreurs de doc- 
trines Je n'en finirais pas si je voulais les signaler toutes. 

Ces erreurs innombrables ont été relevées, les principales au 
moins, dans une excellente brochure que vous lirez avec 
intérêt (1). 

Qu'il me soit cependant permis de répondre à une injuste 
accusation de M. Devergie. « Vous avez, me dit-il, tout ren- 
versé, vous n'avez rien édifié Vous professez un profond 

(1) Réfutation des erreurs que contient te livre de M, Devergie ^ etc., par 
M. Beffis. Paris, Leclerc, éditeur, 1857. 
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mépris pour les noms séculaires » — J'avoue que je 

croyais avoir apporté un peu d'ordre et de clarté dans l'étude 
des affections parasitaires; je croyais aussi avoir, plus i|ue 
tout autre, respecté la tradition, en conservant de vieux 
mots tombés en désuétude, tels que ceux de teigne, de pe- 
lade. Et si ces mots n'ont plus dans ma bouche leur ancienne 
signification, faut-il m'en faire un reproche? Ne devais-je 
pas, en les conservant, les mettre en harmonie avec les 
progrès de la science? 

Je n'ai donc pas bouleversé la science, mais bien plutôt 
et seulement celle de M. Devergie. Pour vous en convaincre, 
comparez les deux éditions de son ouvrage : — c'est en vain 
que vous chercherez dans la première le groupe de maladies 
à champignons. 

On peut, dans l'étude des parasites, se placer à plusieurs 
points de vue, et suivre Tordre nosographique, Tordre sé- 
miotique ou Tordre étiologique; c'est cette dernière marche 
que j'adopterai. 



DES 

X 

AFFECTIONS CUTANÉES PARASITAIRES 

EN GÉNÉRAL. 



L'élude des affections cutanées parasilaires comprend la 
nosographie, Tétiologie, la sémiotique et la thérapeutique ; 
nous prendrons d'abord la nosographie, qui embrasse les 
symptômes, la marche, la durée et la terminaison. 

Symptômes. — Ils sont très nombreux et peuvent être 
rapportés à quatre ordres différents : 1"* symptômes fournis 
par le parasite lui-même; — 2** symptômes fournis par les 
modifications physiques que le parasite imprime à la peau et 
à ses annexes; — 3* symptômes se rattachant aux diverses 
éruptions symptomatîques de la maladie parasitaire 5 — 
k"" enfin, phénomènes sympathiques consistant le plus souvent 
dans des troubles d'innervation de la peau, et quelquefois 
dans des troubles d'autres appareils. 

Reprenons successivement ces divers symptômes. 

1** Symptômes fournis par le parasite. — Les parasites 
sont visibles (à l'œil nu ou à la loupe) ou invisibles, et, dans 
ce cas, le microscope est nécessaire pour les apercevoir. Us 
sont, vous le savez, de deux sortes : végétaux ou animaux. 

Les végétaux parasites ont un siège anatomique qui ne 
varie pas; qu'ils vivent aux dépens des poils, des ongles ou 
de l'épiderme, c'est toujours le même terrain qu'ils occupent, 
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c*esi-à-dire celte partie de la peau si connue sous le nom de 
corps muquetix de Malpighi : c*est la couche profonde de 
répiderme, formée de cellules molles ou pigmentaires. 

Comme toute plante, ces parasites demeurent fixes dans la 
région qu'ils occupent, et, s'ils prennent de l'extension, 
c'est toujours par un développement intrinsèque. Quelques- 
fois, souvent même, ils paraissent en un point plus ou moins 
éloigné de leur siège primitif, mais c'est toujours mécani- 
quement qu'ils ont été transportés dans ce point, et le grattage 
joue le principal rôle dans ce transport de la matière cham- 
pignonneuse. 

Voici en effet ce qui arrive. Un malade porte du favus au 
cuir chevelu ; il éprouve des démangeaisons et se gratte; en 
se grattant, il ne songe assurément à rien moins qu'à éviter 
les croûtes dont sa télc est couverte, et il s'introduit ainsi, 
sous l'ongle, une certaine quantité de matière favique, qui, 
plus tard, sera portée par les doigts sur tel ou tel point du 
corps où elle pourra se développer. Mais, sous l'ongle môme, 
le parasite occupe un terrain favorable ; aussi voyons-nous 
souvent du favus unguéal chez les malades affectés depuis 
longtemps de teigne faveuse. 

Tantôt (ce n'est jamais qu'au début) le parasite se pré- 
sente recouvert d'une lamelle épidermique (couche cornée 
de l'épiderme); — tantôt, cette lamelle ayant cédé à la 
pression du champignon, ce dernier esta nu à la surface de 
la peau ; — quelquefois aussi le parasite est mélangé à des 
débris épidermiques ou à de la matière pigmentaire, et il est 
impossible àToeil de distinguer l'élément parasitaire de l'élé-^ 
ment cutané. 

Ce sont des moisissures régulières ou irrégulières, remar- 
quables par leur sécheresse, leur couleur jaune paille, leur 
odeur comparée, avec raison, à l'odeur de souris (favus); 
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— OU bien, des lamelles 1res minces et sèches, d'un blanc 
jaunâtre (favus épidermique) ; — d'autres fois, ce sont des 
filaments courts et d'un très beau blanc (teigne tonsurante); 

— un duvet grisâtre (pelade) ; — des taches couleur café au 
lait, plus ou moins analogues à celles qui recouvrent la peau 
des gens malprcfpres, tantôt rares et espacées, tantôt réunies 
sur de larges surfaces {chloasma et pityriasis versicolor) ; — 
quelquefois, enfin, c*est une crème blanche fixée à la surface 
d'une muqueuse. 

Les animaux parasites ne sont pas fixes dans leur siège, 
comme les champignons ; et il y a ici une distinction à faire 
parmi ces parasites animaux : les uns, comme les poux et les 
puces, étant sans cesse en mouvement, tandis que les autres, 
tels que les morpions et les acares, ne quittent, pour se 
mouvoir, leur retraite épidermique qu'à certains moments, 
dans certaines conditions. 

Aussi peut-on également distinguer ces parasites d'après 
le siège anatomique qu'ils occupent : les uns sont toujours à 
la surface de la peau, et les autres se logent habituellement 
sous une couche épidermique. 

On doit enfin mentionner^ à côté des animaux parasites, 
les lentes, les chiures de puces, les fèces d'acares qui pro- 
duisent ces légères traînées, connues sous le nom de sillons, 
dont la valeur est si grande dans le diagnostic de la gale. 

2° Symptômes fournis par les modifications physiques 
que le parasite imprime à la peau et à ses annexes. — 
Ces modifications dépendent souvent d'une pression méca- 
nique exercée par le parasite*, — souvent aussi c'est un chan- 
gement de couleur affectant la peau (vitiligo), les poils (di- 
verses teignes) ou les ongles (favus unguéal) ; — d'autres fois 
c'est une disjonction des éléments cutanés (sillons de Taca- 
rus) ; — enfin, il peut y avoir rupture des petits vaisseaux de 
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la peau, et, par conséquent, hémorrhagio cutanée (piqûres 
de puces). 

8° Symptômes fournis par les éruptions symptomatiques 
de la maladie parasitaire. — Ces éruptions, très variées et 
très nombreuses, comprennent les huit ordres de Willan, 
et même, vous le verrez, le cadre des willanistes est insuf- 
fisant. 

Dans Tordre des exanthèmes, les éruptions parasitaires 
tout nombreuses : souvent Térythème, sous forme d*anneaux 
ou de disques, signale le début de la teigne tonsurante, et 
quelquefois de la teigne favense. Eh ! ne connaissez-vous pas 
tous cette aréole érythémalcuse (|ui succède à une piqûre de 
pace? — Je signalerai aussi la stomatite érythémateuse qui 
précède le développement de V oïdium albicans (muguet), et 
certaines roséoles par lesquelles le parasite annonce souvent 
sa germination. 

Les éruptions papuleuses ne sont pas moins communes : 
elles appartiennent à certaines variétés de mentagres, et elles 
ne manquent presque jamais dans la gale. 

L'ordre des vésicules nous offre l'herpès circiné auquel 
nous attachons une importance capitale dans le diagnostic de 
certaines teignes; de petits groupes eczémateux, de forme 
plus ou moins arrondie 

Rien de plus commun que les pustules dans la gale, la 
mentagi-e. 

Les bulles se voient plus rarement et appartiennent presque 
exclusivement i la gale. 

Dans le sycosis (troisième période de la teigne tonsurante), 
existent des tubercules plus ou moins nombreux, plus ou 
moins volumineux. 

Gomme affections squameuses, nous trouvons le pityria- 
sis alba (deuxième période de la teigne tonsurante), le pîty- 
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riasis versicolor (dont je viens de vous montrer un si bel 
exemple), qui, pour beaucoup de médecins, doit être rattaché 
à la dartre, et que je considère, moi, comme une affection 
essentiellement parasitaire. 

Dans ie dernier ordre, celui des macules, signalons le 
chloasma, ou masque des femmes enceintes, certaines varié- 
tés de vitiligo, le purpura qui succède à une piqûre de puce. 

En dehors de ces ordres nous avons : les godets faviques^. 
les furoncles parasitaires, les abcès dermiques....^ ; j'avais 
donc raison de vous dire que le cadre de Willan était trop 
étroit pour nos parasites; et, en résumé, vous voyez que ces 
derniers, jouant le rôle de corps étrangers, peuvent produire 
toutes les formes des inflammations de la peau et quelquefois 
aussi des angioleucites et des adénites. 

Les éruptions symptomatiques viennent par poussées suc- 
cessives, «t ce sont tantôt des affections de même forme, et 
tantôt des affections de forme différente : ainsi les éruptions 
vésiculeuses se succèdent souvent chez les sujets affectés de 
parasites^ d'autres fois, c'est une poussée de pustules qui 
remplace les affections vésiculeuses. 

Ordinairement, le nombre et l'étendue des affections para- 
sitaires sont en rapport direct avec le nombre des parasites, 
mais cette règle souffre de nombreuses exceptions. 

Enfin, à ces éruptions symptomatiques on doit rattacher 
divers troubles fonctionnels qui sont tout à fait indépendants 
de la cause parasitaire et sont propres à l'éruption ; je veux 
parler des démangeaisons, du sentiment de brûlure..., et de 
quelques modifications physiques de la peau ou de ses 
annexes. 

A° Phénomènes sympathiques. — Les premiers qui parais- 
sent sont des troubles de l'innervation cutanée. C^est le prurit, 
qui manque si rarement, et qui souvent se fait sentir, n^étant 
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accompagné d'aucun aulre symptôme, avant qu'on puisse 
asseoir un diagnostic : c'est là un fait très commun dans la 
gale. 

Ordinairement le prurit existe avant, pendant et après les 
éruptions parasitaires. Est-il produit directement par le para- 
site, ou bien dépend-il du phénomène éruptif ? — C'est une 
question à laquelle il est difficile de répondre. 

Toutefois une distinction importante doit être faite : tan- 
tôt, en effet, le prurit est franc et en même temps modéré ; 
tantôt il est violent et accompagné d'un sentiment de tension, 
de brûlure. — Peut-être, le prurit franc appartient-il au para- 
site, et le prurit avec brûlure aux éruptions symptomatiques ; 
mais ce n'est là qu'une hypothèse, et le fait n'a d'ailleurs 
qu'une médiocre importance. 

Quel que soit son caractère, qu'il dépende du parasite ou 
des éruptions parasitaires, le prurit augmente ordinairement 
pendant la nuit, surtout quand il s'agit de parasites animaux. 
La violence des démangeaisons nocturnes est un fait bien 
connu des galeux ; et les habitudes de l'acarus, qui semble 
ne se reposer pendant le jour que pour opérer plus de ravages 
pendant la nuit, donneraient de ce fait une explication assez 
satisfaisante, si pareille augmentation du prurit pendant la 
nuit ne se rencontrait également dans les teignes, dans les 
affections dartreuses 

Après les troubles de l'innervation cutanée, nous devons 
placer l'insomnie, la fatigue, l'inappétence. . 

Plus tard, à une époque avancée de la maladie, un autre 
ordre de phénomènes sympathiques apparaît, phénomènes 
très rares aujourd'hui, grâce aux progrès delà thérapeutique : 
je veux parler des symptômes de la cachexie parasitaire dont 
nous avons ici observé plusieurs exemples, et dont vous trou- 
verez plus loin un tableau assez fidèle, emprunté d'ailleurs 

2 
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à M. Devergic et déjà publié dans mes leçons de 1855. — Il 
semble que le parasite» à mesure qu'il prend de Vextension, 
absorbe l'individu aux dépens duquel il vit; et certaines ma- 
ladies du ver à soie nous offrent un remarquable exemple de ce 
singulier phénomène. Sans doute, chez les malades atteints 
de favus généralisé, une altération profonde de Torganisme 
peut résulter, ainsi qu^on le voit à la suite de brûlures très 
étendues» du défaut d'action de la peau couverte de croûtes 
épaisses ; mais les autres fonctions importantes ne tardent 
pas à se déranger, le malade iOiVhe au dernier degré de la 
chloro-anémie et la mort est inévitable. Aujourd'hui, je puis 
le dire avec orgueil, nous sommes à l'abri de pareils accidents. 

Marche, durée, terminaisons. — Le début de l'affection est 
quelquefois immédiat, par exemple dans la piqûre de puce; 
-^ ordinairement, il y a un temps d'incubation qui peut varier 
d'un jour à six semaines, et pendant lequel on n^observe que 
bien rarement du prurit ; d'où l'on pourrait conclure, peut- 
être avec raison, que le prurit est plutôt lié aux éruptions 
qu'au parasite» 

La marche des affections varie avec l'âge du parasite ; une 
éruption se termine pour être remplacée bientôt par une 
autre : quant à la maladie, elle suit une marche progressive, 
et la durée en est ordinairement indéfinie. 

Tetminaisons. — Abandonnée à elle-même, la maladie 
peut, quand elle ne se prolonge pas indéfiniment, se termi- 
ner par la guérison ou par la mort. 

Pouvons-nous comprendre la possibilité d'une guériSon 
spontanée avec nos idées sur la nature des teignes ? ^-« Oui 
assurément* — Il faut pour le développement du parasite 
certaines conditions organiques que nous ne connaissons pas; 
dans beauox)up de maladies graves, dans le choléra^ la fièvre 
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typhoïde, par exemple, le favus et la gale semblent disparaître 
pour un moment; le parasite sommeille, parce que les con- 
ditions actuelles de l'économie ne lui conviennent pas; eh 
bien I de ce sommeil à la mort il peut n'y avoir qu'un pas. 
D'ailleurs, les cas de guérison spontanée sont extrêmement 
rares. 

La mort peut survenir par le développement de la chloro- 
anémie et de la cachexie parasitaire. 

Grâce à l'intervention de l'art qui détruit le parasite, cause 
de tous les accidents, la mort n'existe plus comme terminai- 
son de la maladie, et l'on en peut dire autant de la prolon- 
gation indéfinie; cependant on a souvent encore l'occasion 
d'observer, par suite de l'incurie des malades ou de l'igno- 
rance des médecins, des exemples de cette dernière qui, à 
proprement parler, ne peut être appelée une terminaison. Ne 
voyons-nous pas ici presque chaque jour des teignes faveuses 
datant de vingt-cinq ou trente ans, et des mentagres presque 
aussi anciennes? 

Complications. — Elles consistent quelquefois dans la 
coexistence d'affections de même nature, c'est-à-dire d'affec- 
tions parasitaires ; — tantôt on trouve en même temps plu- 
sieurs espèces de parasites végétaux; — tantôt plusieurs 
espèces de parasites animaux; — tantôt, enfin, les parasites 
animaux et les parasites végétaux sont réunis sur un même 
sujet. Ainsi, on peut avoir du favus avec de la teigne tonsu- 
rante, des poux avec des acares, delà teigne avec de la gale 
ou des poux. 

Mais les maladies constitutionnelles sont des complications 
plus sérieuses des aflections cutanées parasitaires; sous leur 
influence surviennent des éruptions qui rendent le diagnostic 
plus difficile, le traitement plus long et plus pénible. La scro- 
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fuie complique plus souvent le favus, et la syphilis plus sou- 
vent la teigne tonsurante. 

Étiologie. — Les causes appartiennent à deux catégories 
bien distinctes : nous étudierons, dans la première, les causes 
prédisposanles et la prédisposition; dans la seconde, les 
causes déterminantes ou les parasites eux-mêmes. 

Lage et le sexe exercent une influence incontestable; 
chaque âge a ses parasites, et ces derniers semblent affecter 
tel ou tel siège de prédilection. Les poux de la tête se trou- 
vent surtout chez les enfants, et les poux du corps chez les 
vieillards. La teigne tonsurante occupe plus souvent dans 
Tenfance le cuir chevelu, et la face dans Tâge adulte. — 
Le sexe influe non-seulement sur le siège, mais encore sur 
la marche et la durée de Vaflection. Tout le monde sait que 
les sillons de Tacarus doivent être cherchés à la région 
pénienne chez Thomme, et chez la femme à la région mam- 
maire. — La teigne tonsurante de la face a ordinairement 
une longue durée chez Thomme, et arrive presque toujours 
à la période mentagreuse ; — chez la femme, elle ne dépasse 
pas la première période, et sa durée est beaucoup moindre. 
La raison de cette dilTèrence est sans doute dans le peu de 
développement du système pileux de la face dans le sexe 
féminin; car, aux parties sexuelles, la marche et la durée de 
la maladie ne diffèrent pas sensiblement dans Tun et Tautre 
sexe. 

Le tempérament et la constitution jouent aussi un certain 
rôle ; les sujets lymphatiques ont une prédisposition évidente 
aux affections vésiculeuses ou pustuleuses ; les sujets bilieux 
et nerveux ont plus souvent des éruptions papuleuses. 

Certaines conditions physiologiques (la grossesse par 
exemple) ont de l'influence sur le développement de tel para- 
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site et sur le siège qu'il occupe ; ainsi le chloasma et hpity^ 
riasis versicolor ne sont qif un seul et même champignon 
(microsporon fur far ou mieux epidermophyton) ; l'un occupe 
toujours le visage (c'est le masque des femmes enceintes), et 
Fautre se fixe pluâ volontiers sur le tronc. 

Plusieurs fois déjà je vous ai parlé, mais indirectement, 
de l'action des causes morbides, les unes favorables, les autres 
défavorables. Sans doute vous n'avez pas oublié cette dispa- 
rition momentanée de la gale et du favus, ce sommeil du 
parasite dans la fièvre typhoïde, le choléra. La scrofule et la 
syphilis, au contraire, prédisposent singulièrement aux tei- 
gnes : la scrofule plutôt au favus, et la syphilis à la teigne 
tonsurante et à la pelade. De même, l'étisie favorise le déve- 
loppement de Y oïdium albicans. 

Un état particulier des hitmeurs (acidité de la salive dans 
le muguet), certaines conditions atmosphériques (humidité, 
chaleur, obscurité) doivent aussi trouver place parmi les 
causes prédisposantes. 

Je vous signalerai, enfin, la malpropreté, dont l'influence 
est aisée à comprendre et qui joue un rôle si important dans 
les localités t)ù certaines^ affections parasitaires sont endé-* 
miques. 

J'ai distingué les causes prédisposantes de la prédisposition, 
et malgré qu'on se révolte contre cette dernière, je maintiens 
la distinction. 

Il faut, pour qu'une affection parasitaire se développe, un 
étal parlicuher de Vorganisme, indépendant des nombreuses 
conditions dont nous venons de parler, et sans lequel toutes 
ces conditions réunies seraient impuissantes. Ainsi, qu'on 
inocule le favus à plusieurs sujets placés dans des conditions 
à peu près identiques, toujours l'inoculation réussira, mais, 
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tandis que chez les uns une guérison spontanée arrivera en 
peu de temps, on verra, chez les autres, le parasite se déve- 
lopper et la maladie durer jusqu'à ce que l'art intervienne. 
Comment donc expliquer des effets si différents, si l'on ne 
veut admettre cet état particulier de l'organisme que nous 
avons appelé l'aptitude ou la prédisposition ? 

Le parasite est l'unique cause déterminante des affections 
cutanées parasitaires. Mais ce parasite d'où vient-il ? du 
dedans ou du dehors? Est-il engendré spontanément par 
l'organisme? 

Quant à moi, je ne suis pas partisan de cette doctrine 
absurde de la génération spontanée que je ne puis admettre 
dans aucun cas ; écoutez ce qu'en dit Turner : 

« On convient généralement dans ce siècle éclairé qu'il 
n'y a point de génération spontanée, et que, comme tout 
végétal porte avec lui, selon le décret du Tout-Puissant, sa 
propre semence dont une nouvelle plante doit sortir, de 
même chaque animal, si petit qu'il soit, tire son origine d'un 
principe séminal logé dans sa propre matrice... N'est-il 
pas absurde de supposer que la structure la plus curieuse 
et la mieux imaginée, celle des insectes parasites, sorte de 
l'ordure et de la corruption ? » (Turner, Maladies de lapeau^ 
II* volume.) 

N'est-ce point une honte pour notre époque qu'il faille 
aujourd'hui encore, plus de cent ans après Turner, discuter 
cette doctrine delà génération spontanée? Aussi serons-nous 
bref dans Texamen des principaux arguments mis en avant 
par ses partisans. 

En admettant, disent-ils, que le parasite vienne [du de- 
hors, ne faut-il pas toujours remonter à une formation pre- 
mière ? 

Sans aucun doute nous remontons volontiers pour le 
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parasite, comme pour tous les êtres, à cette première forma- 
tion ; toutes choses ont été créées, mais nous ne pouvons 
admettre qu^il y ait ainsi tous les jours des créations nou* 
velles. Lorsque vous admirez un beau chêne, si quelqu^un 
voulait vous prouver que cet arbre s'est développé spontané«> 
ment dans le lieu qu^il occupe, assurément vous ririez d'une 
pareille simplicité, car vous savez, à n'en pouvoir doutep, 
qu'un chêne naît toujours d'un gland dont il n^est qu'un déve* 
loppement magnifique. 

Mais alors nous dira-t-on, comment expliquer ces épidé-. 
mies de végétaux parasites qui, depuis quelques années, 
dévastent nos champs et dont il n'a jamais été question avant 
notre époque 7 *- N'ayons pas^ messieurs, la sotte préten^- 
tion de connaître toutes les merveilles, tous les êtres de la 
création ; gardons-nous d'admettre, pour satisfaire notre 
orgueil, autant de créations partielles que de découvertes 
nouvelles, et quand les astronomes nous signalent une nou- 
velle étoile au ciel, ne pensons point que cet astre n'est fait 
que d^hier. — Ces parasites, dont on nous parle, existaient 
donc, mais ils étaient cachés à nos regards, ne se trouvant 
pas dans des conditions favorables à leur développement; 
aujourd'hui, ces conditions étant remplies, ils paraissent, 
exerçant leurs ravages. 

Tous les jours nous sommes témoins de faits de ce genre, 
sur lesquels s'appuient encore les partisans de la génération 
spontanée et dont je vous ai plusieurs fois 4onné l'explica- 
tion; il s'agit de la disparition des parasites dans le cours 
des maladi3s graves. — Ces parasites sommeillent alors; la 
maladie disparaissant, ils sortent de leur léthargie, et jouis- 
sant d'une activité nouvelle, ils se reproduisent avec une 
incroyable facilité. — Au fond, vous le voyez,' tous ces argu- 
ments sont les mêmes. . 



24 AFFKCTIONS CLTANÉfciS PAUASITAIUES 

Quant à la rétrocession des affections parasitaires, je ne 
ferai que la mentionner comme une vieille erreur qui n'a plus 
de partisans aujourd'hui. 

(Récemment encore, la doctrine de la génération spontanée 
a de nouveau occupé le monde savant, soutenue par M. le 
professeur Pouchet (de Rouen) avec un talent incontestable, 
yivement attaquée par M. le professeur Doyère. Des expé- 
riences contradictoires conduisaient nécessairement les adver- 
saires à des conclusions opposées. En dernier lieu le débat a 
été porté devant la Société de biologie, et M. Broca, au nom 
de la commission composée de MM. Balbiani, Berthelot, 
Brown-Séquard, Dareste, Guillemin, Ch. Robin, a publié un 
rapport remarquable dont les conclusions sont intéressantes 
à connaître; mais la lumière ne s*est pas faite (1). Les par- 
tisans de la génération spontanée ont besoin de produire des 
faits mieux observés pour étayer leur fausse doctrine; car la 
conclusion la plus positive à tirer de foutes ces expériences 
est celle-ci : des êtres organisés peuvent.être exposés, sans 
perdre la vie, à des températures supérieures à 1 00 degrés. 
Moi-même, j*ai soumis plusieurs fois des amas de spores à 
une température plus élevée et la plupart ont conservé la 
faculté de se développer.) 

Puisque le parasite vient toujours du dehors, naissant d'un 
être semblable à lui-même, comment se transmet-il ? 

Je n'admets que la transmission par contagion, ne connais- 
sant aucun fait authentique de la transmission par voie d'hé- 
rédité. — Je vous engagé donc à ne pas perdre votre temps 
^ l'examen des hypothèses plus ou moins ingénieuses qui ont 
été faites pour expliquer le mode de transmission des para- 
sites de la mère au fœtus. 

(I) Éludes sur les animaux ressuscilanls, par M. Paul Broca. Paris, chez 
Adrien Delahaye, 1860, 
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La contagion peut s^opérer, comme dans la variole, de 
quatre manières différentes : 

Contagion par F air (elle est fréquente ; c'est dans ce cas 
que Ton décoretdu nom de spontanée la teigne qui parait) : 
la poussière sporulaire est emportée par l'air, et les dimen* 
sions si petites des spores leur permettent de traverser les 
pores de l'épiderme, de pénétrer dans les phanères. 

Contact immédiat ou médiat : cette dernière cause est la 
plus ordinaire, et la contagion s'opère par l'intermédiaire d'un 
bonnet, d'un rasoir, d'un baiser.. .. Le plus souvent, le prin- 
cipe contagieuxest transmis d'un individu à un autre ; quelque- 
fois c'est sur le même individu, d'une partie du corps aune 
autre partie*, ainsi l'on voit souvent la teigne tonsurante du 
dos de la main consécutive à une teigne tonsurante de la face. 

Vinoculation est le quatrième mode de transmission du 
parasite : elle est tantôt volontaire et artificielle, tantôt invo- 
lontaire et accidentelle, comme dans les cas où elle s'opère 
par le rasoir du barbier. 

Des quatre modes de contagion (par Tair, par le contact 

immédiat, par le contact médiat et par l'inoculation) , deux 

* seulement appartiennent aux parasites animaux : c'est le 

contact immédiat et le contact médiat; les parasites végétaux 

peuvent se transmettre des quatre manières. 

La maladie se communique ordinairement de l'homme à 
l'homme, quelquefois de l'homme aux animaux et réciproque- 
ment; et, dans ce passage d'une espèce animale aune autre, 
il ne me parait pas déraisonnable d'admettre que le parasite 
puisse subir certains changements dans sa forme ou dans son 
organisation, sans que toutefois il y ait transformation d'une 
espèce dans une autre. 

Étude du parasite. — Je disais, en i8ô3, dans ma prei- 
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mière brochure sur les teignes, que rhistoire des végétaux 
parasites était inachevée, imparfaite; ce que je disais alors, 
je ne puis que le répéter aujourd'hui. Depuis cette époque, 
j'ai réduit le nombre des espèces, et quelqifcs micrographes 
distingués ont également modifié leur manière de voir. 

Les végétaux parasites de la peau humaine sont d'une 
organisation fort simple; ils appartiennent tous aux tri- 
bus les plus inférieures de cette nombreuse famille de crypto- 
games connus sous le nom de champignons ; ils sont tantôt 
visibles et tantôt invisibles; ils sont visibles à l'oBil nu ou i 
la loupe ; ils sont invisibles, soit parce que leur situation 
dans la peau est profonde, soit à cause du grand écartement 
des éléments anatomiques qui les constituent; mais, lors 
même qu'ils sont invisibles à Tœil nu, le microscope nous 
apprend que leur structure est la même que celle des cham- 
pignons composés, parasites ou non parasites. 

Les éléments constitutifs des parasites végétaux ont été 
rapportés à deux systèmes : au système reproducteur com- 
prenant les spores et les filaments réceptaculaires, et au sys- 
tème végétatif qui ne renferme que le mycélium. 

Les spores sont les corps reproducteurs de toutes les plantes' 
cryptogamiques, bien diversement disposées selon qu'on les 
examine dans les fougères, dans les thalassiophytes, les 
lichens ou les champignons. 

Dans les végétaux parasites de la peau de l'homme, ce sont 
des corpuscules cellulaires, qui se présentent, à un grossis- 
sement de 200 à 300 diamètres, sous l'aspect de granulations 
blanches, réfractant la lumière, brillantes à la lumière artifi- 
cielle, reflétant un éclat stellaire. 

Ces corpuscules, à un grossissement de 600 à 600 diamètres, 
paraissent formés d'une double enveloppe et contiennent dans 
leur intérieur des granules qui ne sont, sans doute, que des 
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spores plus petites. Dansr quelques cas, les granules paraissent 
comme agités de mouvements rotatoires (mouvement brow-* 
nien des auteurs). 

Les spores, sporules^ sporidies, ont des dimensions varia*" 
blés de 1 à 5 ou 6 millièmes de millimètre de diamètre. Elles 
paraissent dures et prennent une teinte bleu fonôé quand elles 
sont mises en contact avec Tacide sulfurique et la teinture 
d*iode. Leur structure se compose, d'après M. Ch. Robin, 
d'une membrane extérieure formée de cellulose, qui leur 
donne de la consistance, et d'une partie intérieure qui est 
l'utricule azoté, dans lequel se trouvent un liquide et des gra- 
nules. Les acides concentrés coagulent le liquide, et la teinture 
d'iode donne alors une couleur jaune verd&tre à la membrane 
extérieure. 

L'éther, le chloroforme, le solutum potassique, l'acide acé- 
tique, l'ammoniaque et une multitude d'autres réactifs vous 
serviront à distinguer les spores des corpuscules étrangers qui 
pourraient êlre confondus avec elles. 

Les filaments réceptaculaires^ réceptacles^ tubes à spores^ 
tubes sporulaires, tubes sporophores, etc., sont des cellules 
allongées, sous forme de tubes, renfermant des spores. Ils 
sont écartés ou rapprochés les uns des autres sous forme de 
rubans, et quelquefois comme articulés. On trouve d'infinies 
variétés, depuis le tube vide jusqu'au tube rempli de spores 
arrivées à leur parfait développement. Les spores rudimen- 
taires sont comme des granules. D'autres fois les parois du 
tube ne sont pas distinctes des parois des spores. On^dirait, en 
effet, des sporules réunies bout à bout en chapelet, formant 
un' tube cloisonné. 

Le mycélium^ représentant le système végétatif, est com- 
posé de cellules allongées, sous forme de tubes plus ou moins 
étroits. On en a admis deux espèces, le mycélium nématoïdç 
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et le mycélium membraneux. Je reviendrai sur celte division 
quand nous ferons Tanatomie des favi. Les tubes ont un 
diamètre de 2 ou 3 millièmes de millimètre, qui est le même 
généralement dans toute leur longueur. Cette longueur est 
variable elle-même depuis quelques millièmes jusqu'à plu- 
sieurs centièmes et même dixièmes de millimètre. Ils sont 
droits ou flexueux, simples ou bifurques, fourchus; les divi- 
sions s'opèrent sous des angles extrêmement variables. 

Le groupe des champignons a été partagé en six classes, 
par Léveillé : 

i'^ Arthrosporés ; 4^ Clinosporés ; 

2® Trichosporés ; 5° Thécasporés; 

3° Cystosporés; 6° Basidiosporés. 

M. Ch. Robin a adopté cette division; il a fait rentrer 
tous les végétaux parasites de la peau de l'homme dans deux 
de ces divisions, les arthrosporés et les clinosporés. On trouve, 
dans les arthrosporés, deux tribus qui en renferment (toru- 
lacés et oldiés) ; une seule dans les clinosporés, la tribu des 
coniopsidés. 

Je mets sous vos yeux le tableau des genres et des espèces 
extrait de l'ouvrage de M. Ch. Robin (1) : 

V TORULACÉS (structure très simple, spores seulement ou spores et 

mycélium). 

Genre TRiCfiOPHTTON ; espèces : tonsurans ( herpès tonsurant) ; iporulfÂdêi; 
vtlcuum. 

Genre microsporon ; espèces : m^tagrophiles (mentagre) ; iudotimt (porrigo 
decalvans); fur fur (pityriasis versicolor). 

2^ OlDIÉS (structure plus complexe; spores, mycélium, réceptacles). 

Genre aghorion ; espèce : Schœnleinii (favus), 
— oïDiDM ; espèce : albicans (muguet). 

(1) Histoire naturelle des végétaux parasites qui croissent sur V homme et 
les animaux vivants. Paris, 1853. 
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3° CONIOPSIDÉS. 
Genre pugginia ; espèce : d'Ardsten (fa vus). 

Celle classification est sans doute fort savante : elle peut 
être très exacte quant aux divisions principales, pour les tri- 
bus et même pour les genres ; elle ne l'est plus pour les 
espèces. 

Mais je n'entre pas dans plus de détails sur les végétaux 
parasites, et je passe sous silence les animaux, ne voulant 
pas ici faire un cours d'histoire naturelle. Je renvoie aux 
traités spéciaux ceux d'entre vous qui voudraient faire une 
élude approfondie des parasites. 

La sémiolique comprend le diagnostic et le pronostic. 

Diagnostic. — Il est ordinairement simple et facile; d'autres 
fois il est diiScile, et alors on voit les affections parasitaires 
prises, par des médecins éclairés, pour des éruptions dar- 
treuses, scrofuleuses ou syphilitiques ; quelquefois même, la 
difficulté est extrême et Ton est forcé de rester dans le doute, 
au moins pendant quelque temps; j'ajoute immédiatement 
que ces derniers cas sont trèi rares. 

On peut être également embarrassé dans le diagnostic 
spécial et dans le diagnostic différentiel. Quand l'affection 
parasitaire occupe une région du corps qui est son siège de 
prédilection, le diagnostic est presque toujours facile; — la 
teigne occupe-t-elle le cuir chevelu, il sera rare de ne pouvoir 
la distinguer, tandis qu'aux parties sexuelles elle sera mécon- 
nue et prise pour de la dartre, parce que cette partie du corps 
est le siège habituel des affections de nature dartreuse. — 
De même, dans la gale, que l'éruption existe principalement 
aux mains, aux pieds, aux poignets, dans les intervalles des 
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doigts, sur la verge chez Thomme, sur les mamelles chez la 
femme, et rarement vous verrez commettre une erreur de 
diagnostic; mais si ces parties sont saines et que Tacarus 
siège en une autre région, soyez assurés que le plus souvent 
on ne songera même pas à la gale, et cette erreur aura peut- 
être des suites fâcheuses. 

Permettez-moi de vous citer un exemple : je fus appelé, il 
y a quelques années, dans une pension de Paris, pour voir un 
élève qui éprouvait depuis quelque temps des démangeaisons 
très vives sur tout le corps, et plus fortes la nuit quelle jour; 
i^eus beau chercher, je ne trouvai rien, absolument rien, ni 
aux mains, ni aux pieds, ni à la verge ; cependant, après avoir 
parcouru avec le soin le plus scrupuleux toute rhabilude 
extérieure, je finis par découvrir sur Tépaule droite un sillon, 
un seul sillon, mais d'oùjepus extraire Tacarus. Je fus donc 
fixé à rinstant, Venfant avait la gale. Je vous laisse à penser 
quelles tristes conséquences aurait eues pour le maître de 
pension une erreur de diagnostic ! 

Le diagnostic diflérentiel offre les mêmes alternatives : 
souvent facilité extrême et impossibilité d'une méprise, 
comme dans la teigne pelade (teignes achromateuse et décal- 
vante), et quelquefois difficulté extrême dont il n'est pas 
toujours possible de sortir. — La teigne lonsurante et la gale 
nous offrent souvent des cas de ce genre : elles appartiennent 
également aux deux sexes, à tous les âges, à tous les tempé- 
raments, à toutes les constitutions; elles peuvent revêtir 
les formes éruptives les plus diverses, et par conséquent 
simuler toutes les affections artificielles et constitutionnelles 
de la peau. Mais nous sommes encore sur le terrain des géné- 
ralités, et il faut aujourd'hui nous contenter de signaler les 
principales sources où l'on peut puiser pour arriver au dia- 
gnostic. 
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Tenez compte, avant toute chose, de la physionomie de 
l'ensemble, de la disposition, constituant le cachet propre de 
certaines affections parasitaires et qui frappe immédiatement 
un œil exercé; c'est ainsi que vous nous voyez presque tou- 
jours, jà la consultation, faire» à distance, le diagnostic de la 
gale, et rarement commettons-nous une erreur. 

te prurit est un symptôme très important : il appartient à 
presque toutes les affections cutanées parasitaires, et il est 
rare qu'il fasse défaut; toutefois, n'oubliez pas qu'il peut 
dépendre de l'éruption et non du parasite ; j'ai longuement 
insisté sur cette distinction, dans ma dernière leçon. 

Les affections cutanées parasitaires offrent presque tou- 
jours des caractères particuliers qui facilitent le diagnostic; 
et, sans entrer dans des détails qui seront mieux placés plus 
tard, je vous rappellerai seulement ici quelle importance 
j'attache à la couleur, à la forme circulaire, au siège de l'af- 
fection. 

Les circonstances étiologiques, la connaissance du début 
et du développement de la maladie, apportent souvent des 
luYnières précieuses : — ► un sujet porte sur la face une érup- 
tion de nature douteuse, par exemple quelques points pity- 
riasiquès; des démangeaisons existent, il est vrai*, mais ne 
peuvent-elles pas appartenir à la dartre tout aussi bien qu'au 
parasite? Interrogez le malade, et s'il vous raconte qu'après 
6'étre fait raser chez certain barbier il a vu, au bout de 
quelques jours, des cercles rouges en différents points de la 
face, vous serez immédiatement ainenés à soupçonner la 
nature parasitaire de l'affection. — De môme aussi, quand 
vous trouverez sur les mains (ordinairement à la face dor- 
sale), une plaque arrondie, érythémateuse, herpétique ou 
lichénolde, postérieure à l'affection du visage, portez har- 
diment le diagnostic : le malade est affecté d'une teigne 
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tonsuranle de la face qui a élé transmise par coniagion au 
dos de la main. 

Les cas de ce genre sont nombreux, et nous en trouve- 
rions aisément de semblables dans d'autres affections para- 
sitaires. 

Interrogez aussi les malades (et vous ne sauriez le faire 
avec trop de soin) pour connaître les divers traitements qui 
ont été mis en usage; car ordinairement les topiques irri- 
tants ne sont pas épargnés; ils produisent des éruptions 
qui masquent les caractères de la maladie primitive et qu'on 
rattache à la scrofule ou à toute autre maladie constitu- 
tionnelle. 

11 y a, je vous Tai déjà dit en commençant cette leçon, 
des cas où il faut rester dans le doute et attendre que les 
caractères de la maladie soient mieux dessinés. 

Toutefois, s'il est nécessaire d'arriver immédiatement au 
diagnostic, il vous reste une ressource précieuse, le micros- 
cope, qui ordinairement lève tous les doutes. Ne négligez 
donc pas l'emploi du microscope dans les cas difficiles. — 
Nous avons eu ici un enfant dont la tête était couverte de 
croûtes jaunes et sèches ; nous hésitions entre la gourme et la 
teigne faveuse, M. Deffis penchant vers la seconde et moi vers 
la première; l'examen microscopique nous mit d'accord; nous 
nous tronipions tous les deux : l'enfant était affecté de teigne 
tonsuraiite avec complication d'impétigo. J'ai déjà cité ce fait 
dans mes leçons de 4855. 

Pronostic — On peut dire aujourd'hui que toutes les 
affections cutanées parasitaires sont faciles à guérir, et vous 
savez, sans doute, qu'il y a cinq ans on ne tenait point un 
pareil langage. A cette époque, on ne connaissait aucun 
moyen de guérir le favus, et, pour peu que l'affection fût 
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ancienne ou généralisée, la mort était inévitable. Depuis 
quelques années, la guérison de cette maladie redoutable 
n'est vraiment plus qu'un jeu, et le favus est même, de toutes 
les teignes, la plus facile à guérir. 

Mais il ne faut pas confondre dans un môme pronostic les 
affections parasitaires et les éruptions constitutionnelles ou 
autres qui peuvent exister à litre de complications. Le pro- 
nostic de ces dernières est tout à fait indépendant de celui 
de l'affection parasitaire. Quand on voit survenir du muguet 
chez un phthisique, on peut affirmer qu'il sera facile de faire 
disparaître le muguet en quelques jours, tandis qu'on por- 
tera pour la phthisie un pronostic des plus graves.... De 
môme, quand un malade porte en môme temps une éruption 
syphilitique et une éruption scrofuleuse (car je n'admets 
pas ces affections métisses participant en môme temps des 
caractères des deux maladies constitutionnelles), on doit faire 
un double pronostic, l'un pour la scrofulide, l'autre pour la 
syphilide. ' 

Dans les affections parasitaires, le pronostic doit varier 
suivant un grand nombre de circonstances qu'il faut bien 
connaître. Ces variations peuvent être rapportées : 1** aux 
éruptions elles-mêmes; 2"* aux causes et à la prédisposition ; 
3° aux complications; â° enfin, aux traitements antériew's. 

1° Variations relatives aux éruptioîis. — Le siège de 
l'affection a une grande importance, et Ton doit distinguer 
ici le siège anatomique et le siège topographique. 

Pour ce qui est du siège anatomique, il est aisé de com- 
prendre que le pronostic est d'autant moins grave, que l'af- 
fection est plus superficielle*, ainsi, dans la classe des para- 
sites végétaux, nous trouvons le champignon du pityriasis 
versicolor et le muguet qui, occupant la couche superficielle 
de l'épiderme, disparaissent en quelques jours avec un Irai- 
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tement rationnel; tandis que les parasites des différentes 
espèces de teignes s'insinuanl plus profondément, jusque dans 
les follicules pileux et sur la papille pilifère, sont beaucoup 
plus difficiles à atteindre. — Il en est de môme pour les ani- 
maux parasites : les poux, qui vivent en liberté à la surface 
de Tenveloppe cutanée, sont plus faciles à détruire que les 
morpions, qui adhèrent assez fortement à la peau et aux poils, ^ 
et surtout que les acares protégés par une lamelle épider- 
mique qu'il faut déchirer pour arriver jusqu'à eux. 

Le siège topographique n'est pas non plus sans importance : 
généralement, la guérison d'une teigne se fait attendre d'au- 
tant plus longtemps, que la région affectée est plus abon- 
damment fournie de poils. Celte règle n'est pas sans excep- 
tions. J'ai cité, dans mon rapport sur le traitement de la 
teigne, l'observation du nommé Pilliot, entré dans nos salles 
pour urï t'avus généralisé, et chez lequel le champignon fut 
bientôt détruit, au cuir chevelu, tandis que sur le corps, la 
maladie se reproduisait sans cesse, malgré l'emploi répété 
des mêmes moyens thérapeutiques. Ce fait peut paraître 
extraordinaire, et cependant l'explication en est facile : sur 
le corps, le parasite du favus vit aux dépens de poils impar- 
faits ou poils follets; il faut cependant, sur le corps comme au 
cuir chevelu, pour arriver à une guérison solide, arracher ces 
poils dont la ténuité est habituellement extrême; l'épilation 
est donc très difficile, et c'est pourquoi la guérison se fait 
attendre si longtemps. — Il existe aussi certaines régions 
où les acares sont plus difficiles à atteindre. Il suffit de 
six frictions générales avec l'huile d'olive ou d'amandes 
douces pour tuer ces petits animaux partout, excepté sur 
la verge, où l'on ne trouve que des parties molles et aucun 
point d'appui solide pour exécuter convenablement Topé* 
jation. 
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L*étendue des affections cutanées parasitaires, leurs formes 
diverses influent aussi sur le pronostic. 

On doit également tenir compte de Page de la maladie : 
tantôt le pronostic est d'autant plus grave que la maladie est 
plus ancienne, comme dans la teigne faVeuse ; tantôt, au con- 
traire, le pronostic devient plus favorable par Vancienneté de 
la maladie, qui est alors plus facile à guérir ; c'est ce que nous 
voyons si souvent dans les teignes tonsurantes de la face arri- 
vées depuis longtemps à la période mentagreuse. 

2° Variations relatives aux causes et à la prédisposition. 
— L'âge etle sexe ont une influence incontestable ; les teignes 
du cuir chevelu sont, toutes choses égales d'ailleurs, plus 
tenaces chez les enfants que chez les adultes. Les femmes pren- 
nent, en général , plus de soin de leur peau que les hommes; 
elles ont le système pileux de la face moins développé; aussi, 
chez elles, la teigne tonsurante est-elle une maladie moins 
sérieuse , qui ne dépasse jamais les périodes herpétique et 
pityriasique. 

Les sujets d'une constitution faible, d'un tempérament ner- 
veux, supportent ordinairement Tépilation plus difficilement 
que les autres malades ; cette opération exigé un plus grand 
nombre de séances, circonstance fâcheuse qui retarde toujours 
laguérison. 

Enfin, on est obligé d'admettre des prédispositions indivi- 
duelles, indépendantes de toute cause appréciable (générale ou 
locale), qui bâtent la gnérison chez les unsou la retardent chez 
les autres. Eh! ne voyons-nous pas souvent des sujets atteints 
delà môme maladie, dans les conditions à peu près identiques, 
dont les uns restent ici une ou deux semaines seulement, tan- 
dis que les autres font un séjour de plusieurs mois ou môme 
de plusieurs années ? 

8** Variations relatives aux complications. — ^Les complica» 
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lions les plus fréquentes des affeclions cutanées parasitaires 
sont la scrofule, la syphilis, la dartre. Souvent elles retardent 
la goérisou en empêchant l'emploi des moyens parasilicides, 
et par conséquent elles ajoutent à la gravité du pronostic. Au 
reste, Taffection parasitaire peut disparaître et l'éruption scro- 
fuleuse ou dartreuse persister, lors môme que le parasite a occa- 
sionné le développement de cette dernière. Nous verrons tout 
à l'heure quels sont, dans ce cas, les moyens thérapeutiques 
qui doivent être mis en usage. 

4** Variations relatives aux traitements antérieurs. — 
Règle générale, une affection parasitaire guérira plus facile* 
ment quand elle sera vierge de' tout traitement. Les Mahon 
avaient depuis longtemps remarqué que les teignes déjà trai- 
tées étaient les plus tenaces ; j^ai fait, de mon côté, la même 
observation. 

Les affections parasitaires sont ordinairement dénaturées 
par des applications irritantes de toutes sortes; aussi, avantde 
mettre en usage nos moyens curatifs, sommes-nous obligé de 
faire un traitement préparatoire, ou d'attendre une huitaine, 
une quinzaine de jours, en recommandant au malade de 
s'abstenir de tout topique. 

D'ailleurs, chez ces teigneux traités par d'autres, il estinipos* 
sible de bien distinguer les parties malades des parties saines; 
la guérison n'étant qu'apparente en tel ou tel point, on s'ex- 
poserait presque infailliblement à des récidives, en soumet- 
tant tout de suite les malades à notre traitement, et le bienfait 
des premières opérations serait ainsi, dans certains cas, pres- 
que complètement perdu. 

Thérapeutique générale. — La thérapeutique rationnelle 
des affections cutanées parasitaires est facile et très simple, 
à la conditiQn cependant qu'on ne confonde pas le§ éruptions 
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parasitaires, les éruptions symplomaliques et les éruptions 
constitutionnelles. 

Elle comprend trois indications essentielles : — il faut 
d'abord et en avant tout détruire leé parasites ;— puis on s'at- 
tachera à faire disparaître les éruptions inflammatoires liées 
directement ou indirectement à la présence du parasite; — 
enfin il faudra combattre les éruptions constitutionnelles qui 
compliquent les affections parasitaires. 

Première indication. — J'ai dit que la destruction du para- 
site était l'indication principale ; n'est-ce point en effet le para- 
site qui, fixé à la surface ou dans la profondeur de la peau, y 
joue le rôle d'un corps étranger, d'une épine, fait naître et 
entrelient les différentes éruptions que l'on observe? Aussi , 
malgré l'intensité des phénomènes inflammatoires et l'étendue 
des surfaces malades, n'hésitez pas à extraire cette épine, à 
faire disparaître ce corps étranger, et vous verrez ensuite l'in- 
flammation s'éleindre comme par enchantement; si parfois 
elle persiste, vous pourrez employer avec un succès certain les 
moyens antiphlogisliques qui n'auraient eu, avant la destruc- 
tion du parasite, qu'une action nulle ou défavorable. Dans la 
mentagre pustuleuse ou tuberculeuse, essayez avant l'épilalion 
remploi des cataplasmes émoUienls, et presque toujours vous 
observerez, après celte application, et dès le lendemain, une 
augmentation 1res sensible du gonflement de la face. Ainsi, il 
faut d'abord détruire le parasite. 

Comment remplir cette indication? 

Les parasiticides peuvent être employés de deux manières: 
à l'intérieur ou à l'extérieur. Les préparations internes n'ont 
aucune influence; elles n'arrivent pas à la peau ou n'y arri- 
vent que décomposées. 11 faut donc se borner aux parasiticides 
externes qu'on distingue en phyticides et en insecticides, 
selon qu'ils détruisent les parasites végétaux ou les parasites 
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minimaux. Ces agents parasiticides sont nombreux et plu- 
sieurs sont en même temps phyticides et insecticides, par 
exemple, Thuile de cade, la staphisaigre, lacamomille romaine, 
le sublimé. 

Parmi ces agents, il faut nécessairement faire un choix, et, 
après de nombreuses expériences, voici ceux auxquels je donne 
la préférence: contre les parasites végétaux, j'emploie sur- 
tout l'huile de cade, le sublimé, le turbith minéral ; j'ai renoncé 
aux préparations du cuivre dont j*ai fait longtemps usage 
parce qu'elles produisent souvent des éruptions pustuleuses 
confluentes. Parmi les insecticides, le soufre tient le pre- 
mier rang ; après lui viennent Thuile de cade et la staphi- 
saigre. 

Les parasiticides peuvent être à l'état demi-solide, sous 
forme d'onguents , de pommades ou de liniments , employés 
en onctions ou en frictions, et les frictions sont douces ou 
rudes ; — ils sont souvent à l'état liquide (bains et lotions de 
toutes sortes), — et quelquefois à l'état gazeux (douches, fu- 
migations sulfureuses. . . . ). 

Quelle que soit la forme sous laquelle ils sont employés, les 
parasiticides ont des inconvénients qu'il faut connaître : très 
souvent ils amènent des complications inflammatoires (ces 
éruptions artificielles disparaissent toujours très rapidement), 
et quelquefois leur absorption détermine des accidents plus 
graves et variables selon les substances employées ; ce sont, à 
divers degrés, les phénomènes d'intoxication par les prépara- 
tions de cuivre, d'arsenic, de mercure..., 

Lcsexcipients ordinaires des agents parasiticides sont : l'eau, 
l'huile d'amande douce, la glycérine, Taxonge.... 

En général, 1/10 de substance parasiticide suffit pour tuer 
les animaux parasites; il n'en faut que 1/100 pour détruire les 
parasites végétaux. Ne vous éloignez pas de ces proportions 
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que rexpérience m'a montrées les plus convenables : avec une 
moindre quantité de p^rasiticide, vous cx)urriez risque de man- 
quer le but auquel vous tendez, et en augmentant, au contraire, 
le chiffre de la substance active, vous vous exposeriez à pro- 
duire, sans aucun profit pour le malade, des éruptions inflam- 
matoires que Ton aurait pu éviter. 

. J'emploie comme excipients l'huile d'amande douce, la gly- 
cérine, le blanc de baleine de préférence à Taxonge, dans les 
hôpitaux surtout, parce que Taxonge eh vieillissant se décom- 
pose ; des acides se forment qui exercent ordinairement sur la 
peau une action corrosive. 

Au reste, l'espèce d'excipient doit varier suivant la nature 
et le siège du parasite, la disposition des parties malades, et 
surtout l'état du parasiticide. La seule chose vraiment impor- 
tante c'est de ne pas oublier le but qu'on se propose, et de 
mettre toujours le parasiticide en contact avec le parasite; 
quant aux moyens à employer, on saura toujours en trouver 
de convenables. 

Pourquoi avant moi ne guérissait-on que très rarement la 
gale à l'hôpital Saint-Louis? — Parce que le rôle de la fric- 
tion était méconnu. M. Cazenave, chargé' du traitement, se 
bornait à des frictions partielles aux mains, aux poignets et 
aux pieds, et les acares répandus dans les autres régions ainsi 
épargnées ne tardaient pas à reproduire la maladie. Si, par 
hasard,uneguérisondurableétaitobtenue,c'étaitquelemalade 
avait eu l'esprit de se frotter non-seulement les mains et les 
pieds, mais encore toutes les parties du corps où il éprouvait 
des démangeaisons, et, de cette manière, avait pu détruire 
tous les animaux parasites. 

A côté de la gale, je puis placer la teigne qui faisait, il y 
n'y a que cinq ans! le désespoir des médecins de cet hôpital ; 
et pourtant de quels agents parasiticides n'avait-on pas essayé 
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l'emploi? — A quoi pouvait tenir un insuccès si fréquent ou^ 
pour dire vrai , si constant? — Vous le savez tous, sans 
doute, car vous connaissez les immenses progrès faits depuis 
cette époque dans la thérapeutique des teignes, et les succès 
innombrables, constants, obtenus dans notre service. Avant 
mes recherches, on se bornait à Vapplication extérieure des 
parasiticides ; on ne détruisait donc "que la partie du 
champignon situé à la surface de la peau et on laissait tou- 
jours sur la partie inlra-cutanéedu poil, dans le poil même 
et dans le follicule pileux, l'élément reproducteur de la mar 
ladie. 

Il est indispensable d'atteindre le parasite partout où il se 
trouve, jusque sur la papille cutanée qui produit le poil ^ c^est 
là Tunique but vers lequel on doit tendre, et, pour y arriver, 
répilation et les parasiticides sont également nécessaires. 

On emploie, pour l'application des parasiticides, des brosses 
douces, des éponges, des tampons ou des balais de charpie, 
avec lesquels on fait des onctions, des frictions douces ou 
rudes, des lotions ; mais souvent la main et les doigts sont 
plus commodes que les diters objets dont nous venons de 
parler. 

Le nombre des applications parasiticides ne peut être pré- 
cisé d'avance : quelquefois une seule suffit, c'est l'exception ; 
ordinairement il faut en faire dix, quiîize, vingt, et souvent 
plus; il n'y a d'autre limite que la destruction complète du 
parasite. 

Je me borne généralement à prescrire un baifi simple avant 
et après l'emploi des parasiticides ^ les frictions ou lotions savon- 
neuses sont, je crois, au moins inutiles. 

Deuxième indication. — Elle consiste à combattre les érup- 
tions inflammatoires produites soit par les parasite^, soit par 
les parasiticides. On peut employer les émollients, les réso- 
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lutifs, les antiphlogisliques ; ce sont ordinairement les cata- 
plasmes froids, les pommades au calomel ou à l'oxyde de zinc, 
les lotions saturnines, les bains de son ou d'amidon, les douches 
froides ou les douches de vapeur. . . . auxquels on donne la pré- 
férence. Les ^ngsues et même les saignées générales sont quel- 
quefois aussi, mais très rarement indiquées. 

Dans le choix à faire parmi tous ces moyens, il faut surtout 
tenir compte de la nature de l'éruption, de la prédisposition 
et de la constitution du sujet. 

Troisième indication. -^On doit, en dernier lieu, traiter les 
différentes complications constitutionnelles, telles que les érup- 
tions darlreuses, syphih tiques, scrofuleuses, etc. Mais avant 
tout, détruisez le parasite, qui souvent (îccasionne et presque 
toujours entretient ces diverses complications. Il est quel- 
quefois possible d'attaquer en même temps le parasite et la 
maladie constitutionnelle, qui dans certaines circonstances, 
c'est un fait digne de remarque, exercent l'un sur l'autre une 
réciproqueetfâcheuse influence. Ainsi, la syphilis est une cause 
prédisposante de la teigne tonsurante, et le /ncAojoAy/ow (para- 
site de cette teigne) entretient souvent une éruption syphili- 
tique. Nous avons observé, il y a quelques années, un remar- 
quable exemple de cette influence bien singulière sur un malade 
de nos salles. 
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DES 

AFFECTIONS CUTANÉES PARASITAIRES 

EN PARTICULIER. 



Il y a deux classes de parasites , les parasites végétaux et 
les parasites animaux; deux classes d'affections cutanées leur 
correspondent : — affections produites par les végétaux pa- 
rasites; — affections produites par les animaux parasites. 

PREMIÈRE SECTION. 

AFFECTIONS CUTANÉES PRODUITES PAR LES PARASITES VÉGÉTAUX. 

Quelle méthode suivrons-nous pour diviser ces affections? 
— Celle de Willan? — Mais c'est une méthode peu naturelle, 
qui nous obligerait à rapprocher des choses qui n'ont entre 
elles aucun rapport, et à en éloigner d'autres qui se toucheut 
de très près. Ainsi, un parasite produitsimultanémentou suc- 
cessivement des vésicules, des pustules, des tubercules; 
faudra-t-il étudier ces différentes affections en autant de 
chapitres distincts? Quelle route longue et ennuyeuse i 
parcourir!.... 



Suivrons-nous donc Tordre de Thistoire naturelle, Tordre 
atlopté par M. Robin? Non, assurément, car nous encour- 
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rions le reproche de tomber dans un excès contraire, en rap- 
prochant des espèces pathologiques n*ayant entre elles aucune 
analogie. 

- La division que je propose, celle qui me parait la plus natu- 
relle, est fondée sur le siège de prédilection (siège anatomique, 
bien entendu) des végétaux parasites. Les uns ont une préfet 
rence marquée pour les poils ou les ongles, d'autres vivent plus 
volontiers aux dépens de répiderme,d'aulres, enfin, occupent 
principalement les surfaces épithéliales ; de la les trois catégo- 
ries de végétaux parasites: 

Végétaux trichophy tiques el onychoph y tiques ; 

Végétaux épidermophy tiques ; 

Végétaux épithèliophytiques. 
C'est dans cet ordre que nous étudierons successivement les 
végétaux parasites. 

CHAPITRE PREMIER. 

VÉGÉTAUX TRIGHOPHYTIQUES ET ONYGHOPHYTIQUES. 

Ces parasites peuvent bien quelquefois aussi se développer 
sur répiderme; mais les poils et les ongles, les poils surtout, 
sont leur siège de prédilection. Je donne le nom de teignes aux 
affections cutanées qu'ils déterminent. 

Les teignes forment un groupe très naturel, car elles pos- 
sèdent un grand nombre de caractères communs: — toutes 
sont contagieuses, toutes produisent une altération des poils, 
et, selon la période de leur existence, une calvitie tempo- 
raire ou permanente; les démangeaisons sont un de leurs 
signes les plus constants; elles sont encore remarquables par 
une résistance opiniâtre aux traitements ordinaires, par leur 
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durée souvent indéfinie et par Texlrême rareté d'une guéri- 
son spontanée; enfin, elles exigent une thérapeutique ration- 
nelle identique, qui permet d'assurer, dans tous les cas, une 
complète guérison. 

Enfaut-ildavantagepourlégitimerunrapprochementcontre 
lequel tant de voix s'élèvent encore? 

M. Cazenave proposait, il y a quelques années {Traité des 
ràaladies du cuir chevelu, 1850), de réserver Je nom de tei- 
gnes à toutes les afTections contagieuses du cuir chevelu; ridée 
était bonne, sans doute, et nous Teussions acceptée, s'il eût 
été possible de ne pas considérer comme affections identiques 
rher|!ès tonsurant du cuir chevelu et Therpès tonsurant des 
parties sexuelles. Une affection ne change pas de nature parce 
qu'elle change de siège. 

Quelques objections nous ont été adressées, auxquelles nous 
devons répondre. 

M. Devergie, repoussant quelques-uns des caractères com- 
muns que nous avons dit appartenir aux teignes, avance que 
le favus est la seule teigne que Ton ne puisse pas guérir par 
les moyens de traitement ordinaires; que c'est la seule qui 
soit suivie de calvitie.... Quelle profonde erreur !.... Parce 
qu'on a fait disparaître pour un temps (ordinairement très 
court) les éruptions inflammatoires symptomatiques, on croit 
avoir guéri la maladie! Plus tard, les malades reviennent 
réclamer le secours du médecin, et il semble qu'alors on dût 
ouvrir les yeux ; mais il est plus commode de considérer le 
même sujet comme atteint d'une affection différente de la 
première; autrefois, il avait de l'herpès tonsurant, et aujour- 
d'hui, sur les mêmes parties, il porte de la syphilis ou de la 
dartre!.... 

M. Devergie nous objecte enfin que, sur nos six teignes, 
deux seulement sont contagieuses, inoculables. 
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Mais d* abord, pourquoi me faire admettre six espèces de 
teignes: n'était-ce pas assez de cinq? 

Il est vrai que deux teignes seulement ont été inoculées, 
la teigne faveuse et la teigne lonsurante; M. Devergie ignore 
sans doute que ce sont les deux seules sur lesquelles nous 
ayons fait, M. Deffis et moi, des essais d'inoculation. A 
répoque de nos expériences, nous pensions que dans les tei- 
gnes achromateuse et décalvante le champignon n'était visible 
ni à Toeil nu, ni à la loupe; nous ne savions pas alors que 
cette sorte de fécule, de duvet grisâtre qui recouvre les sur- 
faces dénudées, n'est autre chose que le mîcro5joorow. L'ino- 
culation peut être essayée avec cette poussière champignon- 
neuse, et je ne doute pas qu'ici encore nous n'obtenions un 
plein succès; les faits cliniques prouvent d'ailleurs que ces 
deux teignes (achromateuse et décalvante), dont je ne fais 
qu'une seule espèce aujourd'hui, sous le nom de pelade^ sont 
contagieuses comme les autres. Quant à la teigne mentagro- 
phy tique, je n'en parle pas, la rattachant, comme vous allez 
voir, à la teigne tonsurante. 

Comment classer les teignes ? 

Dans mon premier travail {Recherches "^ur la nature et le 
traitement des teignes^ 185S), j'admettais cinq espèces de tei- 
gnes : la teigne faveuse, la teigne tonsurante, la teigne menta- 
grophytiquc, la teigne achromateuse et la teigne décalvante. 

Dans la petite brochure que je fis paraître l'année suivante 
{Considérations sur la mentagre et les teignes de la face) , 
je disais déjà que la mentagre était rarement produite par 
le microsporon mentagrophyte de M. Gruhy, que le plus 
souvent le champignon de cette teigne était le môme que 
dans la teigne tonsurante, c'est-à-dire n'était autre que le 
trichophyton* Cependant je croyais encore à l'existence des 
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Depuis cette époque, M. Robin étudiant à son tour celle 
question, a nié complètement l'existence du champignon décrit 
par M. Gruby sous le nom de microsporon mentagrophyte; 
ce micrographe distingué pense que M. Gruby aura pris pour 
un champignon quelques lamelles d'épiderme roulées sur les 
bords et simulant des tubes de mycélium. 

J'ai fait, de mon côté, quelques recherches avec M. DeflSs, 
et je suis loin de partager l'opinion de M. Robin, bien que je 
sois d'accord avec lui sur ce point que le microsporon menta- 
grophyte n'existe pas. — Nous avons examiné les poils de 
malades affectés depuis longtemps de teigne tonsurante (les 
ifaits cliniques ne nous permettaient pas d'en douter); nous les 
avons comparés à des poils pris sur la figure d'aulres malades 
affectés de teigne mentagrophy tique : dans les deux cas nous 
avons trouvé un végétal parasite ayant absolument les mêmes 
caractères, caractères rapportés par M. Gruby au microsporon 
inentagrophyte. Je suis donc porté à croire que M. Gruby 
n'a pas pris de l'épiderme pour un parasite, mais qu^ila 
décrit comme un champignon nouveau du trichophyton vieilli, 
dégénéré. 

Je pense qu'avec le temps, les spores du trichophyton de- 
viennent moins grosses et moins nombreuses ; et, lorsqu'on 
yoit les caractères extérieurs appréciables de ce champignon 
varier selon Tépoque de la maladie, pourquoi ne pas admetire 
qu'un changement puisse s'opérer aussi dans les caractères 
microscopiques ? -*- Dans le trichophyton n'y aurait-il pas, 
avec les spores, quelques tubes de mycélium ? Je le croirais 
volontiers; mais des recherches nouvelles sont nécessaires 
pour que je sois fixé à cet égard. 

En résumé, je ne puis plus diviser les teignes comme je le 
faisais autrefois, mellant d'un côlé celles dans lesquelles le 
champignon est visible, et de l'autre, celles dans lesquelles il 
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est invisible ; car Tapparition extérieure du champignon est 
un fait commun à toutes et n'appartient pas seulement à la 
teigne faveuse et à la teigne tonsurante, comme je le croyais. 
La teigne mentagre n'est plus une espèce, ce n'est qu'une 
période avancée, la dernière période de la teigne tonsurante. 
Enfin, je réunis sous le nom de pelade les deux teignes achro- 
mateuse et décalvante. 

Je distingue donc trois espèces de teignes, répondant cha- 
cune à une espèce botanique différente ; ce sont : 
La teigne faveuse avec Yachorion Schcenleinii ; 
La teigne tonsurante avec le trichophyton tonsurans; 
La teigne pelade avec le microsporon Atuiouini. 
On peut ensuite, dans chacune des espèces, établir des 
variétés, variétés de forme et variétés de siège. Les pre- 
mières, plus importantes, nous fournissent les divisions sui- 
vantes ; 

Dans la teigne faveuse : — le favus urcéolaire ou en godets 
{porrigo favosct)^ dans lequel les croûtes chanipignonneu- 
ses sont très régulièrement déprimées. en cupule ^ — le faVus 
scutiforme ou nummulaire {porrigo scutulata), qui se pré- 
sente sous l'aspect de plaques continues légèrement saillan- 
tes et occupant quelquefois de larges surfaces, — le favus 
squarreux {porrigo squarrosa)^ dans lequel le parasite est 
disposé en monticules plus ou moins élevés, plus ou moins 
irréguliers. 

Dans la teigne tonsuranlCj trois variétés aussi, suivant que 
les éruptions affectent une forme circulaire, ponctuée ou 
rayonnée {circinata, punctata^ gyrata), — Aucune de ces 
dispositions n'a de rapport nécessaire avec Télément primitif; 
çt, par exemple, dans la teigne tonsurante circinée, ce sont 
tantôt des vésicules, tantôt des pustules ou des papules qui 
signalent le début de la maladie. 
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La teigne pelade peut se présenter sous deux formes diffé- 
rentes, à ce point que j'en faisais autrefois deux espèces. La 
première variété est la pelade simple ou opliiasique (ancienne 
teigne décalvante); la seconde est la pelade achromateuse 
(ancienne teigne achromateuse), remarquable, connme son 
nom l'indique, par la décoloration des poils et des surfaces 
dénudées^ elle est confondue par les auteurs avec le vitiligo 
et décrite sous ce nom. 

Une subdivision doit être établie dans la pelade achroma- 
teuse; tantôt, en effet, les surfaces malades sont déprimées 
et tantôt elles sont de niveau avec les parties saines. 

J'ai dit que dans la classification des teignes il fallait tenir 
compte de la région occupée par la maladie. Aussi, bien que 
cette considération de siège n'ait qu'une importance secon- 
daire, admettons-nous : des teignes du cuir chevelu; des tei- 
gnes de la face ; des teignes des parties sexuelles; des teignes 
du tronc et des membres; cette division s'appliquant égale- 
ment à chacune des espèces et des variétés établies. 

Voici, sous forme de tableau, le résumé très exact de ma 
classification des teignes : 

A. TEIGNE FAVEU8E ( ^rccolans MO Du cuir che. 

B. TEIGNE TONSURANTE ( p^^^^g^g j S^ Dcs parties 

(trichophyton tonsurans). 1 q ^^^^ ^ \ sexuelles. 

C. TEIGNE PELADE [^'"^^^^^ ophiasique. . . . . ..•;..[ ^o ^u IrODC et 

(rnicrosporon Audouini). ) Achromateuse.. | ^^^® pression^l ^^^ membres. 

Commençons maintenant la description générale des tei- 
gnes. Nous passerons successivement en revue la nosogra-* 
phie, Tctiologie, la sémiotique et la thérapeutique, nous 
conformant a Tordre déjà suivi dans l'élude des affections 



EN GÉNÉRAL. A9 

cutanées parasitaires, envisagées d'un point de vue jplus 
général. 

Celte marche nous expose à quelques répétitions, et c'est 
sans doute un inconvénient sérieux, mais cet inconvénient 
est largement racheté par de nombreux avantages. Il est 
impossible, quand on veut exposer les faits avec méthode, de 
ne pas procéder ainsi du général au particulier. D'ailleurs, 
nous passerons sur ce sujet aussi rapidement que possible. 

NosoGRAPHiE. — Je divise les symptômes et la marche des 
teignes en trois périodes, correspondant à trois époques bien 
marquées dans le développement du cryptogame. Ce sont : la 
période de germination ; la période d'état ou d'accroissement ; 
la période de déclin du végétal parasite. 

Période de germination. — Le champignon est alors invi- 
sible. 

Le prurit est ordinairement franc et quelquefois accompa- 
gné dé cuisson, d'éruptions fugaces, vésiculeuses, pustu- 
leuses, érythémateuses Une hypersécrétion d'épiderme, 

l'alléralion primitive des poils, caractérisent essentiellement 
cotte première période. 

L'altération des poils dont nous parlons ici varie selon l'es- 
pèce de teigne-, les cheveux deviennent secs, ternes, leur dia- 
mètre n'est pas le même dans les différents points de leur tige, 
ils portent des nœuds et des rétrécissements, ils changent de 
couleur, et) au lieu d'être blonds ou bruns, ils sont rougeâtres, 

gris souris, blanc d'argent Ce changement de couleur, 

souvent obscur, est quelquefois très net, comme chez cet 
enfant couché en bas au n"" 75, et qui, depuis un mois, a 
quitté notre service. 11 était affecté de pelade achromateuse 
et portait sur le cuir chevelu un grand nombre de plaques 
blanches, ovalaires de diverses grandeurs; de plus, en cer- 
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tains points, et sur des surfaces où la peau ne paraissait 
nullement altérée, on voyait des bouquets de poils, les uns 
rougeàtres et ternes, les autres fins et sensiblement décolorés. 

Période d'état. — Les démangeaisons souvent continuent, 
et le végétal parasite paraît au dehors et se développe. 

Ce sont des croûtes jaunes et plus ou moins épaisses dans 
le favus, des lamelles blanches et nacrées dans la teigne ton- 
surante, un léger duvet blanchâtre ou grisâtre dans la pelade. 
Tantôt le champignon est seul, tantôt il se trouve mêlé à des 
débris épidermiques, à de la matière pigmen taire... 

Kn môme temps, se manifestent d'autres éruptions sym- 
ptomatiques, ordinairement accompagnées de prurit et de 
cuisson; elles dépendent d'une altération plus profonde de 
la peau, aussi disparaissent-elles moins rapidement que les 
éruptions primitives. 

Alors aussi, on observe une altération plus avancée des 
poils, qui non-seulement sont friables, lanugineux, tortillés, 
d'une couleur différente, mais encore tombent ou se brisent 
à la surface de la peau, selon l'espèce de teigne. — Il y a donc, 
à la deuxième période des teignes (teigne tonsurante excep- 
tée), une calvitie qu'il ne faut pas confondre avec la calvitie 
qui survient quelquefois à une période plus avancée, car 
celle-ci est permanente et celle-là temporaire. 

Période de déclin. — Cette période est caractérisée, nous 
venons de le dire, par une calvitie définitive, résultant ordi- 
nairement de la destruction de la papille pileuse et de l'oblité- 
ration du canal pilifère. Souvent alors on voit le champignon 
disparaître avec les éruptions symptomatiques, et le malade 
se trouve guéri. 

Le tableau que nous venons de tracer à grands traits varie 
dans les détails, suivant chaque espèce de teigne, et aussi 
suivant les variétés de forme et de siège. 
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Durée. — Quelle est la durée dès affections de la peau 
auxquelles j'ai donné le nom de teignes ? 

Elle est très variable et l'on ne peut la préciser d'avance, 
quand la maladie n'est pas attaquée par des moyens conve- 
nables. Cependant on peut dire que, abandonnées aux seules 
ressources de la nature, ces affections ont une durée ordi- 
nairement fort longue et souvent même indéfinie, et vous 
savez vous-mêmes combien sont communes, à notre consul- 
tation des vendredis, les vieilles teignes de vingt ou trente 
ans!... 

Terminaisons, — Trois modes de terminaison sont possi- 
bles ; ce sont : la guérison spontanée sans calvitie, la guérison 
avec calvitie définitive, enfin la mort. 

Je ne ferai que mentionner, comme souvenir d'un passé 
qui n'est pas encore loin de nous, la terminaison par la mort. 
Elle a été observée plusieurs fois dans cet hôpital, chez des 
malades atteints de favus, précédée des symptômes de plus 
en plus graves de la cachexie parasitaire. Aujourd'hui, nous 
sommes loin de craindre cette terminaison funeste pour nos 
teigneux. 

La guérison spontanée sans calvitie, produite par la mort 
du végétal parasite, et dont on fait si grand bruit a nos 
dépens, est une terminaison possible, mais extrêmement 
rare de la teigne. Je vous en ai fait comprendre la possibilité, 
en vous parlant des conditions nécessaires a la vie des para- 
sites. Elle survient sous l'influence de causes que nous ne 
connaissons pas. 

La guérison avec calvitie permanente est incomparable- 
ment la plus fréquente des trois terminaisons que nous avons 
admises ; elle offre donc plus d'intérêt que les précédentes et 
mérite d'être étudiée avec plus de soin. 

La teigne faveuse et la teigne décalvante sont ordinaire-* 
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ment suivies de la perte des cheveux, après une durée plus ou 
Dfioins longue et variable pour Tune et pour Taulre; tous les 
auteurs en conviennent avec nous. — Dans la teigne tonsu- 
rante, la calvitie est plus rarement observée, et la maladie 
dure deux ans et plus qu'aucun poil n'est encore détruit sans 
espoir de retour. Ce ne sera que plus lard, quand nous trai- 
terons en particulier de la teigne tonsurante, que vous com- 
prendrez bien l'explication de ce fait; et nos détracteurs ne 
manquent pas d'en exagérer l'importance pour repousser 
tout rapprochement entre des affections si dissemblables, 
disent-ils, dont les unes sont très rarement, et les autres 
presque toujours suivies de la perte de la chevelure. 

J'accorde volontiers, car c'est la vérité, que la teigne ton- 
surante se termine moins souvent que la pelade ophiasique 
par une calvitie définitive; mais les exemples de cette termi- 
naison ne sont pas assez rares, surtout quand la teigne ton- 
surante siège à la face, pojr qu'il soit permis de les nier. 

Généralement on considère comme guéris les malades 
chez lesquels on a vu disparaître après un traitement anti- 
phlogistique de plusieurs mois, les éruptions inflammatoires 
symptomatiques de la présence du trichophyton sur les poils 5 
mais le champignon demeure sur la racine et dans le follicule, 
lors môme qu'on a joint aux émollients les divers parasiti- 
cides, et il ne tarde pas à manifester sa présence par d'autres 
éruptions. 

D'autres fois, à une période plus avancée de la maladie, le 
cryptogame peut être détruit, non par les traitements mis en 
usage, mais par le pus sécrété en plus grande abondance; et 
cependant, la maladie ne guérit pas, Tinflammation se perpé- 
tue, entretenue par les poils altérés, qui, au centre des follî* 
cules malades, jouent, en quelque sorte, le rôle de corps 
étranger:?. Quoi qu'il en soit, l'affeclion change d'aspect, et 
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lorsque, au bout d'un certain temps, quatre ou cinq ans par 
exemple, la chute des poils arrive, la calvitie est rapportée 
(sans doute par ignorance, plutôt que par mauvaise foi) à la 
dartre, à la scrofule..., et non au parasite. 

A l'appui de ce que j'avance, je pourrais vous raconter 
l'histoire du nommé Barbier, que nous avons guéri d'une tei- 
gne tonsurante invétérée, et qui avait été, pendant plusieurs 
années, considéré comme dartreux par un habile professeur 
de la Faculté; vous trouverez cette observation dans ma 
brgchure sur la mentagre et les teignes de la face. 

Peut-être les différences de calvitie dans les diverses espè- 
ces de teignes s'expliquent-elles quelquefois, et jusqu'à un 
certain point, par l'épaisseur du champignon qui appartient 
à chacune d'elles. 

Nous verrons, en effet, que la pression mécanique exercée 
par le parasite joue, avec l'inflammation, un certain rôle 
dans la production de la calvitie; et il suffit de comparer les 
croûtes épaisses du favus aux minces lamelles de la teigne 
tonsurante pour être convaincu que, dans les deux cas, la 
papille pileuse et le conduit pilifcre sont soumis à des forces 
de pression très différentes. 

Gardons-nous, cependant, de faire une part trop large aux 
causes purement mécaniques, dont on conçoit si aisément 
l'action quand on compare le favus et la teigne tonsurante. 
Mettons, au lieu du favus, la pelade en regard de cette der- 
nière-, aussitôt notre explication est en défaut, et nous 
sommes obligés d'admettre que d'autres causes plus puis- 
santes concourent à la production de la calvitie. 

Comment donc arrive la calvitie définitive dans les teignes? 
— De deux manières différentes. 

Le plus souvent, il y a oblitération du canal pilifèro, obli- 
tération produite soit par la pression de la matière parasi- 
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taire, soit par l'inflammation du follicule pileux (peut-être 
même un certain degré d'inflammation est-il toujours néces- 
saire). En même temps que le conduit s'oblitère, la papille 
pileuse s^atrophie de plus en plus et finit par être détruite. 
D'autres fois, ce phénomène avait échappé à l'attention des 
observateurs, il n'y a ni oblitération du canal, ni atrophie 
de la papille ; mais cette papille a subi une altération spéciale 
par suite de laquelle elle ne produit plus que de Tépiderme, 
au lieu de sécréter le pigment nécessaire à la formation du 
poil. Le premier, je crois, j'ai fait connaître cette caus« de 
calvitie. 

Étiologie et pathogénie. — L'étiologie cooiprend les 
causes prédisposantes avec la prédisposition et les causes 
déterminantes. 

Les causes prédisposantes doivent être rapportées à trois 
sortes d'influences : physiologiques, hygiéniques et patholo- 
giques. 

Influences physiologiques. — Les teignes sont plus fré- 
quentes dans l'enfance qu'à toute autre époque de la vie. La 
région qu'elles occupent varie avec l'âge des malades; ainsi 
la teigne tonsurante a pour siège de prédilection le cuir che- 
velu chez les enfants, et, à un âge plus avancé» chez l'ado- 
lescent, ou chez l'homme adulte, elle affecte plus souvent la 
face, le cou, les parties sexuelles. 

Les sujets du sexe masculin sont plus exposés que ceux de 
l'autre sexe à contracter la maladie; les garçons teigneux 
sont toujours ici plus nombreux que les jeunes filles ; et les 
différences d'habitudes fournissent peut-être de ce fait une 
explication naturelle et très simple. Les garçons se livrent à 
des jeux plus animés, ils luttent corps à corps, prennent les 
casquettes ou les bonnets les uns des autres.... En un mot, 
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les rapports médiats ou immédiats sont, chez eux, incontes-» 
tablement plus fréquents que chez les filles; aussi la conta-9 
gion a-t-elle tieu plus souvent. 

Les tempéraments lymphatique, bilieux...... prédispo*? 

sent-ils à la teigne, comme le disent quelques auteurs ? — Je 
ne le pense pas, bien que je sois convaincu de l'influence du 
tempérament sur l'espèce d'éruption que provoquent les 
parasites. 

Quant à la constitution, on a singulièrement exagéré son 
importance; et si quelques-uns de nos teigneux sont pâles» 
maigres, chétifs, vous pouvez aisément constater que plus 
des deux tiers sont forts et robustes, d'une excellente consti- 
tution. Je viens d'apprendre ce matin même, en arrivant à 
l'hôpital, que dans un village des environs de Paris, à Fon- 
tenay-aux-Roses, la plupart des habitants étaient affectés de. 
teigne tonsurante ; on aurait, je crois, dans ce cas particulier, 
quelque peine à admettre que la faiblesse de la constitution 
a pu favoriser le développement de la maladie ! 

Influences hygiéniques. — Parmi les causes de cette 

nature, Thabitation, le chmat, les saisons n'ont qu'une 

importance très secondaire. 

Il n'en est pas de même des soins de toilette; tout le monde 
sait ici que le meilleur moyen de se mettre à l'abri de la 
teigne dans un foyer de contagion, c'est de ne négliger aucun, 
soin de propreté; et la raison en est si simple que je ne sau- 
rais, sans vous faire injure, insister davantage sur ce point. 
Permet tez-moi seulement de vous dire que, selon toute appa- 
rence, c'est à des habitudes de malpropreté que sont dues les, 
teignes endémiques et celles que l'on a, bien à tort, appelées 
héréditaires. 

Les conditions sociales méritent aussi d'être mentionnées 
parmi les causes prédisposantes. Dès le début de mes recher- 
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ches sur les teignes, j'avais observé que certaines espèces 
affectaient de préférence les classes pauvres, et d'autres la 
classe aisée : Texpérience de quelques années n'a fait qjue 
me confirmer dans cette opinion. Le favus est plutôt la teigne 
des pauvres, tandis que les teignes tonsurante et pelade ne se 
rencontrent pas plus souvent chez ces derniers que chez les 
riches. 

Mais cette action prédisposante des conditions sociales ne 
doit-elle pas être rapprochée des influences pathologiques î 
La scrofule, en effet, prédispose au favus, et la syphilis à la 
teigne tonsurante et à la pelade ; — ^ aussi peut-on dire que 
la syphilis, la teigne tonsurante et la pelade sont souvent 
des maladies des classes aisées ; et la scrofule, avec le favus, 
presque toujours le triste apanage des pauvres; — mais que 
d'exceptions dans ces divers rapprochements !!! 

Influences pathologiques. — Je n'ajouterai rien aux con- 
sidérations qui terminent le dernier paragraphe, et qui au- 
raient peut-être trouvé dans celui-ci une place plus naturelle. 
Il me suffit de vous avoir signalé la coexistence fréquente de 
a scrofule et du favus d'une part, et, d'autre part, de la 
syphilis et des teignes tonsurante et pelade. 

Quant à la prédisposition, je vous en ai déjà parlé assez 
longuement dans les leçons précédentes; et maintenant 
aucun de vous n'ignore qu'indépendamment de toutes les 
causes qui viennent d'être énumérées, certaines conditions 
organiques, inconnues dans leur essence, sont nécessaires 
pour que les cryptogames se développent et produisent une 
affection cutanée. 

Cause déterminante. — Il n'y a qu'une cause détermi- 
nante de la teigne, c'est le végétal parasite. Comment se 
transmet-il? — Sans aucun doute, par contagion; mais 
comment la contagion peut-elle s'opérer ? — De quatre ma- 
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nières différentes : 1° par l'air; — 2** par le contact médiat; 
— 3° par le contact immédiat; — 4° enfin par l'inoculation. 

C'est contre le premier mode de contagion admis par nous 
(contagion par Tair), qu'on s'élève avec le plus de force; c'est 
alors qu'on croit si volontiers au développement spontané de 
la maladie. 

Est-il donc si absurde ou si difficile d'admettre qu'une de 
ces nombreuses pores, d'une ténuité extrême, qui recouvrent 
la tête d'un teigneux, puisse être emportée par un léger 
mouvement dans l'air et dépesée sur la tête d'un frère ou 
d'un camarade? — Mais, nous dira-t-on, s'il est vrai que la 
contagion puisse s'opérer et s'opère souvent de cette manière, 
comment se fait-il que les médecins, les élèves, les infirmiers, 
les malades qui s'y exposent tous les jours, soient si rare- 
ment affectés de teigne? — Apparemment, ceux qui nous 
adressent de semblables objections n'ont jamais interrogé à 
cet égard ni examiné nos malades, car ils auraient appris, 
de manière à n'en pouvoir douter, que la teigne, la teigne 
lonsurante surtout, se gagne assez souvent dans nos salles. 
Et, sans aller plus loin, voyez nos infirmiers épileurs qui 
portent en permanence, sur le dos des mains, un ou plusieurs 
cercles herpétiques (première période de la teigne tonsu- 
rante) ; il est vrai que chez eux la contagion a pu s'opérer 
par le contact immédiat plutôt que par l'air. 

On oublie aussi, ou plutôt on ignore, qu'il faut, pour con* 
tracter la teigne, certaines conditions de terrains et une apti- 
tude de l'organisme. Presque toujours on peut remonter à la 
source de la contagion dans les pensionnats, dans les 
familles.... J'allais omettre la boutique du barbier où un 
même rasoir fait souvent tant de victimes ! ! ! 

Mais, puisque l'on ne croit plus aujourd'hui aux généra- 
tions spontanées, et que la teigne dépend toujours de la pré- 
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sence sur les poils d'un végétal parasite, nVst-îl pas évident 
qu^il faut, de toute nécessité, admettre la contagion dans la 
production de ces affections de la peau ? 

A proprement parler, il n'existe pas, pour chaque espèce de 
teigne, un mode particulier de transmission de la maladie; 
cependant il est d'observation que la teigne faveuse, la teigne 
tonsurante du euir chevelu et la teigne pelade se communi- 
quent ordinairement parle contact médiat (bonnet, peigne, 
serviette ou tout autre objet de toilette...), tandis que la 
teigne tonsurante de la face se transmet le plus souvent par 
inoculation (rasoir du barbier). 

Nous avons fait ici avec M. Deffis, sur les teignes faveuse 
et tonsurante, de nombreux essais d'inoculation. Je vous l'ai 
déjà dit, nous no savions pas à cette époque qu'il y eût dans 
la pelade une manifestation extérieure du champignon; ce 
sont donc, pour cette teigne, des expériences à réprendre. 

L'inoculation réussit toujours. Après avoir introduit du 
favus dans la couche la plus superficielle de la peau avec la 
pointe d'une lancette, nous avons toujours vu rachorion 
germer. Mais neuf fois sur dix c'est du favus épidermique 
qui se développe (vous en comprendrez la raison quand nous 
étudierons la teigne favueuse) ; dans un seul cas, sur un des 
infirmiers du service, nous avons obtenu un petit godet très 
bien formé, oGTrant un poil à son centre, comme tous les 
godets faviques. Le plus souvent, le champignon inoculé 
meurt et disparait après une courte durée; mais, quelquefois 
aussi, il peut se développer, et il f$iut que l'art intervienne 
pour arrêter les progrès du mal. L'avortement du crypto- 
game dépend sans doute de certaines conditions locales, do 
défaut d'aptitude ou des deux causes interne et externe 
réunies. 
Des considérations qui précèdent, il résulte que le favus et 
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la teigne tonsurante, toujours inoculables comme affections, 
ne peuvent Tètre comme maladies que dans des conditions de 
l'organisme que le mot aptitude résume très bien. 

L*étude des teignes inoculées a jeté quelque lumière sur 
des points obscurs de leur histoire. C'est en effet par Tinocu- 
lalion que nous avons pu connaître le siège exact du parasite 
végétal qui germe, la durée de Tincubation et le temps né- 
cessaire pour la formation du godet favique. Mais nous 
reviendrons sur ce sujet en étudiant chaque espèce en parti- 
culier, et nous entrerons alors dans tous les détails que 
comporte ce point intéressant de pathologie. 

Disons maintenant comment se comportent les végétaux 
parasites des teignes relativement à Tépiderme, aux ongles et 
aux poils. 

Le parasite qui vit aux dépens de Tépiderme occupe tou- 
jours, nous l'avons dit ailleurs, la couche profonde de cette 
membrane ; il se trouve entre la lame cornée et la lame mu- 
queuse, ou, si Ton aime mieux, entre les cellules pavimen- 
teuses et les cellules à noyaux. Mais bientôt la couche 
cornée de Tépiderme cède à la pression du cryptogame, qui 
se montre à nu et sous des formes variables suivant Tespèce 
de teigne. Ce sont des croûtes jaunes et minces (favus épi- 
dermjque), des lamelles d'un beau blanc de neige (teigne 
tonsurante), un duvet grisâtre (pelade). 

Le champignon qui germe sous l'ongle se comporte abso- 
lument de la même manière; il occupe le même siège anato- 
mique. Remarquons, en effet, queTongie n'est qu'une modi- 
fication de la couche superficielle de Tépiderme, dont il ne 
diffère que par une plus grande dureté et une plus grande 
épaisseur. — Les trois cryptogames des teignes peuvent-ils se 
développer ici comme aux dépens de répiderme?-r-Le fait est 
possible et même probable. Cependant nous n'avons jamais 
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observé le niicrosporon de Tongle (1), signalé d'ailleurs par 
d'autres auteurs. — L'achorion et le trichophyton produisent 
des altérations remarquables dont nous parlerons plus tard. 
Qu'il nous suflBse aujourd'hui de savoir que le cryptogame 
manifeste toujours sa tendance à la disjonction des éléments 
cutanés; mais ici, la lamelle cornée offrira une plus grande 
résistance, et il lui faudra toujours un temps très long pour 
la détruire, la perforer et paraître au dehors. 

Quant aux poils, ils sont le siège de prédilection des cham- 
pignons des teignes (voy. la définition de la teigne) ; il est 
donc intéressant de connaître les rapports exacts qu'ils affec- 
tent avec ces champignons. Or, il résulte des nombreuses 
recherches microscopiques auxquelles nous nous sommes 
livré, que nos végétaux parasites se comportent tous les 
trois à regard des poils absolument de la même manière, fait 
important, qui avait échappé à l'attention des micrographes! 

Vous voyez représenté sur ce tableau, avec un grossissement 
assez considérable, un poil à l'état de développement parfait; 
ayant d'aller plgs loin, permettez-moi de vous en donner une 
description très abrégée. 

Considérant d'abord le poil même, nous le trouvons formé 
d'une partie libre ou aérienne, c'est la tige, et d'une partie 
intra-cutanée, appelée racine, qui d'un côté, au niveau de la 
surface tégumentaire, s'unit à Id tige, et, de l'autre côté, dans 
la profondeur de la peau, aboutit à une saillie mamelonnée 
connue sous le nom de bulbe. 

Sur un poil laissé en place, on voit cette saillie bouton- 
neuse constituée par deux éléments : la papille pileuse et la 
papille dermique, celle-ci étant recouverte et comme emboîtée 
par celle-là, 

(1) Le lecteur verra plus loin que depuis cette époque M. Bazin a eu l'oc- 
casion d*en observer un cas remarquable. 
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Dans ia tige, deux parties distinctes : une^ externe ou 
corticale, principalement formée de fibres longitudinales; 
Tautre interne ou médullaire, constituée par de la graisse 
et des globules pigmentaires auxquels les poils doivent 
leur coloration. Telle n'est pas, cependant, Topinion de 
Kôlliker , qui n'admet guère que des bulles d'air dans la 
partie centrale et attribue aux fibres corticales la couleur des 
cheveux. 

A la surface de la papille pileuse on voit un produit de sécré- 
tion qui , après quelques transformations , constitue le poil ; 
ce n'est autre chose que du pigment. A mesure qu'ils appro- 
chent de l'origine de la racine {souche)^ les noyaux pigmen- 
taires prennent une forme de plus en plus allongée {grains 
S orge) ; c'est en ce point que se fait l'évolution des fibres lon- 
gitudinales; c'est là aussi que commence la partie centrale 
ou médullaire du poil. Quelquefois, mais rarement, les gra- 
nules pigmentaires devenus ovoïdes, au lieu de se diriger dans 
le sens de la longueur du poil, pour constituer les fibres longi- 
tudinales, afiectent une direction perpendiculaire à celle-ci ; 
de là sans doute ces stries transversales signalées par tous les 
auteurs et généralement décrites sous le nom de fibres en 
spirale. 

Le poil, dans sa partie intra-cutanée, est immédiatement en 
rapport avec une gaine épidermîque qui lui adhère assez inti- 
mement et qui se confond en bas arec la membrane interne 
de la capsule; c'est le canal épidermique, dan< lequel eiit 
déversé le produit de sécrétion des glandes [nlnuii*^, r^rdinai- 
rement au nombre de denx; chacune de ce% glande*^ pff^4e 
un canal excrétear large et coart. 

En dehors de la gaine épidermîqn?, on Irwir^ U u%*^n\frMm 
interne ou translucide de la capsole^ (mi^ !a umuU^nn ^xi^ué*. 
ou grenue, qui n'est qu*ane dép^^anee du c/>rpi (ligm^ffiNir^ j 
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enfin, le tout est logé dans une dépression du derme appelée 
follicule. 

Ainsi, pour résumer, nous voyons successivement : le poil, 
le conduit épidermique, la capsule avec ses deux membranes 
interne et externe, enfin le derme. 

Supposez maintenant que la moindre parcelle d'un crypto- 
game de nos teignes tombe dans le canal épidermique du poil; 
qu'arrivera-t-il? 

Les spores se dirigeant vers la profondeur du follicule, 
traverseront (elles sont si petites!) les cellules pavimenteuses 
qui constituent ce canal et seront bientôt arrêtées par les 
conduits sécréteurs des glandes pileuses. C'est immédiate- 
ment au-dessus de l'orifice de ces derniers, dans le canal épi- 
dermique, qu'elles (les spores) viennent se fixer ; tel est du 
moins le résultat de mes observations^ confirmé tout récem- 
ment par de nouvelles recherches de M. Ch. Robin sur ce 
point de micrographie. C'est de là qu'elles vont s'étendre, 
s'accroître dans tous les sens, en convertissant tout en leur 
propre substance. En dedans, elles rencontreront le poil; en 
dehors les membranes capsulaires interne et externe; en 
haut, les cellules épidermiques et plus tard la tige du poil ; en 
bas, la souche et le bouton avec les globules pigmentaires qui 
les recouvrent. . 

Tout est donc attaqué, détruit ou plutôt transformé en 
matière champignonneuse. Aussi le poil, examiné au micros- 
cope, ofifre-t-il des altérations remarquables ; les fibres longi- 
tudinales paraissent écartées et leurs intervalles remplis par 
des spores qui pénètrent souvent jusque dans la partie mé« 
duUaire ; en différents points on peut trouver des renflements 
circulaires, ovoïdes, tubériformes..., et, quelquefois, ces alté- 
rations sont appréciables à l'œil nu. 

Tels sont les principaux phénomènes observés dans toutes les 
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teignes indistinctement. Mais il y a, suivant les espèces, des 
diflérencesquenousétudieronsplus lard; aujourd'hui nousnous 
contenterons d'en dire quelques mots. 

Dans la teigne tonsurante^ le parasite se développe prin- 
cipalement aux dépens des poils, dont tous les éléments parais- 
sent plus complètement désorganisés que dans les autres es- 
pèces -, aussi voit-on les poils se briser dans leur partie aérienne, 
à quelques millimètres de la surface légumentaire ; d'où la 
production des tonsures qui ont mérité à cette affection le 
nom qu'elle porte. 

, Dans la pelade^ la désorganisation de la capsule est très 
rapide et le poil tombe en peu de temps. 

Dans \e favusj le champignon envoie dans la profondeur 
du follicule un renflement mamelonné ; quelquefois, comme 
dans la teigne tonsurante, le poil altéré peut se briser,* et, 
dans ce cas, lu brisure se produit ordinairement au niveaa 
du godet ou des croûtes ; d'autres fois , le poil tombe en 
entier, mais ce n'est jamais qu'au bout d'un temps assez 
long. 

Diagnostic.— Le diagnostic des teignes est ordinairement 
facile, et cependant que d'erreurs sont commises au sujet 
de ces affections ! Journellement on voit l'impétigo confondu 
avec le favus, et la teigne tonsurante au début prise pour une 
syphilide ! 

Les signes à l'aide desquels on peut établir le diagnostic doi- 
vent être puisés à trois sources principales : 

1® Aux parasites eux-mêmes se rattachent des caractères 
importants. Ce sont des incrustations jaunes soufrées dans le 
favus ^ des lamelles blanches, amiantacées, dans la teigne ton- 
surante; une fécule grisâtre dans la pelade. 

2° Je n'insisterai pas sur les éruptions symptomatiques ; 
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VOUS savez tous quelle valeur sémiotique nous acceordons ici 
à rtierpès cireiné, aux disques érythémateux, à certains 
groupes d'eczéma. 

3*" Enfin, Texamen des poils, des ongles, fournit des signes 
d'une importance capitale , des signes souvent pathognomo- 
niques. 

Les cheveux peuvent être rares ou même manquer daiu 
une certaine étendue ; quelquefois ils sont brisés ; très sou« 
vent on les voit atrophiés, racornis, fendillés, bifurques, 
tortHlés... Ils ont un aspect lanugineux et sont secs et friables 
à divers degrés. Le changement de couleur est un des phé- 
nomènes les plus fréquents et les plus remarquables , sur 
lequel on ne saurait trop insister, car il est lié à un autre 
fait d'une grande importance : je veux parler de la présence 
du végétal parasite dans la partie profonde du follicule pileux. 
Pour peu que vous ayez fréquenté nos salles et assisté à 
nos consultations, vous n'avez pas été sans remarquer ces 
poils flétris, décolorés et rares qui recouvrent les surfaces 
malades dans la pelade, et cette couronne rougeâtre ou gris 
souris qui entoure les parties affectées de favus ou de teigne 
tonsurante. Ces altérations sont un signe certain de la ger- 
mination du parasite sur les parties du corps où on les 
observe. 

Il est des cas, avons^nous dit, dans lesquels le diagnostic 
est loin d'être facile ; presque toujours cette difficulté tient 
à quelque complication. 

Tantôt, ce sont deux teignes d'espèces différentes qui, se 
trouvant en même temps sur le cuir chevelu, peuvent mettre 
le médecin dans l'embarras ; — tantôt, ce sont des animaux 
parasites, des poux, qui masquent les caractères d'une teigne 
en produisant des éruptions impétigineuses plus ou moins 
confluenles. 
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Plus souvent peul-éire, robscorité du diagnoslk est due i 
la coexistence d'affisctions coostitulMMinelles ou d'éruptions 
artificielles. C'est le parasite qui, jouant le rôle de corps 
étranger , occasionne le développement d^affectkms scrofu* 
leuses ou dartreuses, qu'ensuite il entretient, et au milieu 
desquelles il est difficile de le retrouver. 

Quant aux éruptions arlificielles , vous ne sauriez croire 
combien souvent elles compliquent les affections parasitaires! 
Il n'est presque pas de malades affectés de teigne qui, avant 
de venir nous consulter, ne se soient adressés à des empi- 
riques ; ordinairement, ils ont fait un long abus de topiques 
irritants, lesquels ont amené des poussées impétigineuses et 
dénaturé l'affection primitive. Aussi est-il habituellement 
impossible, en pareil cas, de poser un diagnostic. 

Que faire donc , et quels conseils donner ? — Il faut 
attendre, renvoyer à huitaine ou à quinzaine le malade 
qui se présente, en lui recommandant de ne se servir d'au- 
cune pommade, d'aucun onguent...; tout au plus permet- 
trez ' vous quelques applications émollienles (cataplasmes 
de fécule) , si J*inflammation produite par un traitement 
irrationnel parait trop vive. De cette manière, les érup* 
tiens artificielles disparaîtront de jour en jour , et Taffection 
parasitaire se montrera avec des caractères de plus en plus 
accusés. 

11 y a cependant un moyen précieux de dissiper le doute 
quand il faut sans retard arriver à un diagnostic : c'est, vous 
le devinez, l'examen microscopique. 

J'ajoute que la manière dont se fait Fépilation fournit quel- 
quefois des indications précieuses que, par conséquent, on 
ne doit pas négliger; aussi me verrez-vous souvent, & la 
consultation, dans les cas difficiles, interroger la pince de 
répileur. 

5 
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Pronostic. — Le pronostic est généralement peu grave ; 
nous ne redoutons plus Tincurabililé, ni la mort, depuis que 
nous avons inauguré la méthode actuelle de traitemenL Et 
ne vous semble-t-il pas que ce progrés dans la thérapeutique 
des teignes soit un véritable bienfait rendu à Thumanité? 

Pour le favus, tout le monde est obligé de reconnaître la 
supériorité de notre méthode ; la guérison était un fait excep- 
lionnely et aujourd'hui elle est constante. Dans la curation des 
autres espèces (tonsurante et pelade), on ne veut pas noué 
accorder que nous ayons rendu le plus léger service.—- Pour'* 
quoi cela? — C'est que, en effet, toutes les teignes ne guéris* 
sent pas avec la môme facilité, et la teigne faveuse, qui était, 
à juste titre, considérée comme la plus rebelle et la plus grave, 
est, sans aucun doute, celle que nous faisons disparaître le 
plus aisément. 

Ce n'est pas cependant que nous traitions les autres teignes 
avec moins de succès ; mais il nous faut, pour obtenir une 
guérison complète et solide, un temps ordinairement beau- 
coup plus long, ce que ne comprendront jamais qu'à grand*- 
peine ceux qui, depuis si longtemps, regardent les teignes 
tonsurante et pelade comme des affections légères relati- 
vement au favus. Il faudra pourtant bien, un jour, ouvrir 
les yeux à la lumière, ou se constituer définitivement en état 
de cécité! 

Je Tai déjà dit, et j'aurai certainement encore l'occasion 
de le répéter, on croit guérir par les moyens ordinaires, mais 
on ne guérit point la teigne tonsurante; les éruptions sympto- 
matiques disparaissent, et, quand Taffection parasitaire 
revient, elle est méconnue parce qu'elle se montre sous une 
forme différente. 

Vous concevrez aisément pourquoi nous guérissons telle 
teigne plus rapidement que telle autre. 
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Dans le favus, l'épilalion est habîtuellemi'ni facile; avec 
la pince on peut très bien saisir les poils qu'on arrache en 
totalité avec leur capsule. — Dans la teigne tonsurante, par 
suite d'une altération plus avancée du poil, ce dernier se brise 
plus souvent qu'il n'est arraché; surtout quand Tépilation 
n'est pas faite avec soin et par une main habile, et il reste, 
sur la partie non avulsée, de nombreux éléments repro* 
ducteurs de la maladie. — Dans la pelade, il n'y a plus ou 
presque plus de véritables poils sur les surfaces malades ; ces 
dernières, en apparence dénudées, sont couvertes d'une 
innombrable quantité de poils de duvet que la pince peut à 
peine saisir et qu'il faut cependant extraire, sous peine de ne 
pas guérir le malade ; l'opération offre encore plus de diffi- 
culté que dans le cas précédent. 

Ainsi, règle générale, la guérison est d'autant plus 
prompte que Tépilation est plus facile. Je pense donc que 
désormais les teignes doivent être rangées dans l'ordre sui- 
vant, au point de vue de la gravité du pronostic: teigne 
pelade, teigne tonsurante, teigne faveuse. 

Nous guérissons toutes les teignes avec notre méthode 
thérapeutique, tandis que les autres procédés sont impuis- 
sants. 

Mais si cela est vrai , nous dira-t-on , pourquoi voit-on 
encore ici, à côté de vous^ des empiriques soutenir la con* 
currence dans le traitement delà teigne?--* Parce que, j'ose 
à peine le dire , quelques-uns de mes collègues de Thôpilal 
envoient tous les jours, au irailement des Alahou, des enfants 
affectés non de teigne» mais d'impétigo scrofuleux et plus 
souvent d'impétigo pédiculaire. Les malades guérissent en 
peu de temps, et l'on fait ainsi , à la faveur de nombreuses 
erreurs de diagnostic (erreurs trop souvent monstrueuses pour 
n'être pas quelquefois volontaires), des statistiques in- 
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croyables. Les élèves du service savent combien nous en avons 
guéri de ces pauvres enfants affectés de gourmes, qui avaient 
été adressés comme teigneux aux héritiers du secret des 
Mahon , et épilés par ces derniers pendant une ou plusieurs 
années ! ! ! 

Certaines circonstances font varier le pronostic de la 
teigne. L'étendue et l'âge plus ou moins avancé de la ma- 
ladie exercent une influence incontestable; mais, sur ce 
point encore, que d'erreurs sont professées par les derma- 
tologistes ! 

On dit généralement que le pronostic est d'autant plus 
grave que la maladie est plus ancienne. J'en conviens, si Ton 
ne veut tenir aucun compte du traitement ; mais je ne sau- 
rais admettre y dans aucun cas, qu'on puisse faire abstrac- 
tion de l'influence des moyens thérapeutiques, quand on porte 
un pronostic. Gela posé, je n'accepte point la proposition des 
auteurs, et je croîs qu'en la renversant, on est beaucoup 
moins éloigné de la vérité. Nous guérissons les mentagres 
invétérées bien plus aisément que les mentagres récentes: 
une seule épilation suffit souvent pour la guérison complète 
des premières -, les autres en exigent deux, trois et parfois 
davantage. 

En tendons-nous cependant, et distinguons avec soin ces 
deux choses généralement confondues : Vâge de la maladie et 
V étendue de la maladie. J'ai dit que la guérison était d'au- 
tant plus facile, que la teigne était plus ancienne^ j'ajoute 
qu'elle est d'autant plus difficile, que la maladie est plus éten- 
due. Ainsi , n'en doutez pas, si la teigne au début est si aisé- 
ment et si rapidement guérie, c'est uniquement à cause de la 
circonscription du mal. 

Voici deux hommes affectés de teigne tonsurante de la 
face à une période différente: l'un porte depuis six mois un 
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cercle d'herpès tonsurant au milieu delà barbe; l'autre offre, 
depuis quelques jours seulement, trois ou quatre disques éry- 
thémateux répandus en divers points du visage. 

Direz-vous, avec presque tous les auteurs, que la guérison 
du premier de ces malades sera plus difficile et exigera un 
temps plus long? — Quant à moi, je prendrais, sans crainte, 
l'engagement de l'obtenir en moins de six semaines, tandis 
que je n'oserais affirmer d'avoir guéri l'autre malade (j'en- 
tends guéri radicalement) après un espace de temps double 
ou triple. Le premier serait immédiatement confié aux soins 
de l'épileur, et peut-être deux ou trois opérations suffiraient- 
elles ; pour le second , il faudrait se borner aux agents para- 
siticides (lotions de sublimé, pommade au turbitb), et alten- 
dre, avant de commencer l'épilation, que l'affecliori fût 
parfaitement localisée. 

Le pronostic varie suivant l'espèce de teigne ; et vous savez 
déjà que^ pour nous, le favus est la moins grave des teignes, 
à cause de la facilité de la curation ; vient ensaile la teigne 
tonsurante ; la pelade occupe le dernier rang. 

Le siège de la maladie, les conditions anatomiques ont 
aussi leur importance. Le pronostic eBi d'autant plus sérieux, 
que la région affectée est plus abonéttHimmit fournie de poils 
(cuir chevelu, barbe, face chez l'homme, parties sexuelles...), 
que le système pileux général, y compris le duvet, est plus 
développé, et que la matière sébacée est sécrétée en plus 
grande abondance ; car la matière sébacée , qu'on me passe 
le mot, est, pour nos parasites, une sorte d'engrais qui favo- 
rise leur développement. 

Il faut tenir compte également des complications 
diverses qui peuvent exister, bien qu'en réalité, dftiis ces 
conditions, la teigne ne soit pas en elle-même plus difficile a 
guérir; mais l'état des parties malades peut exiger quel- 
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ques précautions, occasionner quelques retards dans le trai- 
tement. En outre, vous aurez de la peine à faire croire à 
la guérison d*un malade affecté de teigne, tant quMI portera 
au cuir chevelu ou ailleurs des éruptions dartreases ou scro- 
fuleuses. 

iSnfin, les traitements antérieurs qui jettent parfois tant 
d'obscurité sur le diagnostic, rendent aussi, généralement, la 
curation plus longue et plus difficile. 

Thérapeutique oÉNÉtuLe des teignes. — Avant 1852, 
Tempirisme seul guérissoit la teigne, ce dont on ne doit 
pas s'étonner. Des théories fausses pouvaient-elles engen- 
drer autre chose qu'une thérapeutique impuissante? La 
teigne faveuse faisait le désespoir des médecins, et personne 
n'eût osé dire , comme au temps d'Ambroise Paré : c La 
récente est difficile à curer, et la vieille ne guérit jamais, » 
car la récente était traitée sans plus de succès que la 
vieille. 

La teigne tonsuranle était-elle plus efficacement combat- 
tue? — On le disait partout 5 mais vous savez maintenant 
quelle valeur il faut accorder à ces assertions, et ce que Ton 
doit penser de ces rapides guérisons proclamées définitives et 
qui tardaient si peu à se démentir. On faisait tant bien que 
mal disparaître les accidents inflammatoires, les éruptions 
symptomatiques, et on laissait presque toujours intact le 
champignon producteur du mal. 

Aujourd'hui, comme autrefois, on a la prétention de guérir 
la teigne tonsurante par des moyens de traitement ordi- 
naires, avec des topiques de toutes sortes; que font cepen- 
dant les détracteurs de notre méthode? — A l'hôpital, ils 
renvoient les malades, les déclarent a tout jamais guéris ; en 
ville, ils agissent avec plus de prudence, et, quand une roen* 
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tagre a loiigienrips résisté à leurs onguents et à leurs pom- 
mades, ils ne se mettent point en peine de recourir en secret 
à l'épilalion. Pourquoi donc faire en ville ce qu*on proscrit 
à l'hôpital? 

Quant i la pelade, on la considérait comme une aiïection 
mystérieuse dont la nature seule pouvait quelquerois débar* 
rasser le malade, et l'on n'essayait même pas de la combattre. 
Parfois cependant» i cause d'antécédents fâcheux, cette affec- 
tion singulière des poils était rattachée à la syphilis et traitée 
en conséquence. 

La méthode épilatoire des frères Mahon, méthode empi- 
rique et enveloppée de mystères, était la seule vraiment eHl* 
cace dans le traitement du favus, à l'époque où nous avons 
entrepris nos recherches. Elle avait, nous devons le dire, un 
immense avantage sur la calotte et les autres moyens pro- 
posés jusque-là. On guérissait, sinon toutes les teignes, du 
moins un très grand nombre de ces affections de la peau. 
Cependant, quand la maladie était invétérée, il ne fallait pas 
moins d^un an à diK-huit mois pour obtenir une guérison 
complète ; et si le favus était seutiforme^ on voyait assez sou- 
vent le mal reparaître, même après un traitement de plusieurs 
années. La même méthode était appliquée par les Mahon aux 
teignes tonsurantes et avec autant de succès qu^aux teignes 
faveuses ; mais la guérison se faisait encore attendre très long- 
l^emps, huit, dix mois, terme moyen.— Voici donc où nous en 
étions en 18Ô2: pour la teigne comme pour la gale, l'empi- 
risme avait devancé la science; il était temps que cette der- 
nière reprit son rang. 

A une thérapeutique empirique si souvent impuissante j^ai 
substitué une thérapeutique rationnelle et toujours efficace, 
quelle que soit l'espèce de la teigne et quelles que soient les 
conditions de santé du teigneux» 
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Nous ne connaissons vraimenl aucune contre-indication à 
la cure radicale de ces affections ; le règne des théories humo* 
raies est passé, et un médecin instruit ne dirait point aujour- 
d'hui qu*il peut être dangereux de guérir la teigne. Nous ne 
sommes plus au temps ofi il fallait la respecter comme un 
émonctoire dont la nature se servait pour prévenir des mala- 
dies plus sérieuses. 

Tel est le langage que je croyais pouvoir tenir en 1867 et 
au commencement de Tannée suivante, en publiant la pre- 
mière édition de cet ouvrage; — je ne pensais pas, je Tavoue, 
que deux ans plus tard on verrait reparaître ces doctrines 
surannées. Aussi , dans mes leçons de 1859 , avais-je bien 
raison dédire qu'avec les habitudes de la presse périodique, il 
fallait s'attendre aux plus étonnantes excentricités. — On 
trouve dans V Union médicale (numéros du 12 janvier et du 
9 février 1860) deux longs articles traduits de l'anglais, et 
extraits duBritish médical! ournal, sous le titre : Des para- 
sites de la peau humaine, par le docteur J. Hogg. — L'au- 
teur commence par confondre toutes les productions dermo- 
phyliques, déclarant qu'il y a entre les unes et les autres si peu 
de différence, qu'il faut aimer les subtilités pour établir des 
distinctions; — en outre, les parasites se trouvent dans j9re5- 
que toutes les espèces de maladies chroniques de la peau ; 
ils sont le produit et non la cause de la maladie. Conclu- 
sion : les affections cutanées parasitaires sont un non-sens. 
Il est difficile de résister au plaisir de citer textuellement la 
(in de l'article : « La distribution universelle des fongus sur 
toute la surface du globe prouve évidemment que ces végé* 
taux ont dans la création un but certain ; peut-être même 
trouverat'On que ces parasites ^ loin d'être un fléauj comme 
on l'a prétendu^ sont destinés à être , et sont effectivement 
créés dans un but utilitaire : ainsi on le trouve touiours dans 
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les tissus mortifiés ou en voie de décomposition^ où ils absor- 
bent les produits morbides dont la présence au milieu de nos 
organes ne peut que produire de mauvais effets. » — Que les 
teigneux se réjouissent et que le docteur Hogg lise ces leçons 
pour apprendre avec quel soin nous distinguons les para-- 
sites des teignes de ceux qui se développent sur des tissus 
altérés, et aussi pour ne pas nous faire admettre jusqu'à la 
fin des temps une teigne mentagrophytique comme espèce 
distincte. 

La cause. Tunique cause de la maladie est un champignon ; 
donc, pour guérir, il faut et il suflSt de détruire ce champi- 
gnon. Mais, dira-t-on, cela n'est pas nouveau*, longtemps 
avant vous on avait employé les parasiticides ; pourquoi ne 
guérissait-on pas? 

Déjà, dans une leçon précédente, j'ai répondu indirecte- 
ment à c^tte objection. On ne guérissait pas, parce qu'on ne 
remplissait pas cette condition fondamentale de mettre par- 
tout le parasiticide en contact avec le parasite. On détruisait 
le champignon à la surface de la peau, et on laissait de nom-> 
breuses spores dans la partie centrale du poil, sur sa racine 
et dans le follicule. 

L'épilation est nécessaire dans le double but d'enlever, 
avec le cheveu, le champignon qu'il renferme, et de laisser 
béante, par le fait de cette extraction, l'ouverture du folli- 
cule pileux, dans lequel on peut alors introduire la solution 
parasiticide. 

Il est vrai qu'on peut me dire encore que l'épilation n'est 
pas chose nouvelle dans le traitement de la teigne ; que la 
calotte, qui n'est qu'un procédé d'épilation, est presque aussi 
ancienne que la médecine, et enfin, qu'avant moi, on s'est 
également servi des doigts et de la pince pour pratiquer cette 
petite opération. 
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Pourquoi donc ne guérissait-on pas, et pourquoi cette me* 
(hode de traitement a-t-elie été abandonnée? 

Tout à rheure, avec le parasiticide, on détruisait le cham- 
pignon à la surface de la peau et on le respectait dans l'épais* 
seur du poil, sur la racine et dans le follicule; maintenant, 
avec l'épilation seule, on enlève les spores qui tiennent au poil 
(à la racine et à la lige), et on laisse le reste. 

Quelquefois, cependant, on joignait^ sans trop savoir pour* 
quoi, répilation aux parasiticides, comme faisaienjt et font 
encore les Malion, et Ion guérissait un certain nombre de 
teignes ; mais comme celle méthode de traitement ne s^ap- 
puyait sur aucune raison scientifique, cl qu'il était impossible, 
la nature de la teigne étant inconnue, de donner de sa supé- 
riorité une explication satisfaisante, elle ne pouvait trouver 
de nombreux partisans parmi les médecins. 

Gomment, en effet, concilier Tefficacité de l'épilation avec 
les hypothèses le plus généralement acceptées sur la nature 
dés teignes? Quelle importance pouvait-on accorder à l'extrac- 
tion des poils et à remploi des parasiticides, quand on pro- 
fessait que la maladie était produite par la pourriture des che* 
veux, par un vice spécial des humeurs, par une altérolion de 
certains produits de sécrétion?... 

Évidemment, la nécessité de l'épilation était incompatible 
avec ces fausses théories. — Et n'avons-nous pas vu de mèine 
(Généralités sur les affections cutanées parasitaires) la fi ic- 
tion générale abandonnée dans le traitement de la gale, mal- 
gré sa supériorité incontestable, et par ce seul fait que son 
rôle était méconnu? 

Toute méthode thérapeutique, pour avoir chance de durée, 
doit être fondée sur des indications. 

Or, trois indications principales se présentent dans le trai- 
tement des teignes. La première^ de beaucoup la plus iai» 
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portante, est de détruire le parasite qui produit la maladie ; 

— la seconde , de combattre les éruptions inflammatoires 
développées par ce même parasite ; -i- la troisième, de faire 
disparaître les éruptions entretenues par un vice interne, 
et de modifier , sll est nécessaire , la constitution des 
teigneux. 

Généralement, un praticien un peu instruit ne sera pas 
embarrassé pour remplir ces deux dernières indications. 
On attaquera les phénomènes inflammatoires par les anti^ 
phlogistiques, les résolutifs... On prescrira Tapplication de 
cataplasmes émolliehts, des lotions, des frictions avec une 
préparation iodée ou avec la pommade de ciguë..* Tel tei* 
gneux aura besoin de toniques , et on lui donnera du 
sirop de fer, du vin de qurnquîha; pouf tel autre, il fau- 
dra mettre en usage un traitement antisyphilitique ou anti- 
dartreux... 

Quant à la première indication, qui se rapporte plus direc- 
tement à la teigne, son importance nous oblige à l'étudier 
avec une scrupuleuse attention. 

Il faut détruire le parasite, le détruire partout, et, pour 
cela, il est nécessaire de savoir exactement où il se trouve. 

— Or, nous avons dit que le parasite pouvait siéger entre les 
deux couches épidermiques, à la surface de la peau, sur les 
poils et dans le follicule pileux. 

Pour faire disparaître le champignon situé soit dans 
répaisseur de Tépiderme, soit à Textérieur (à ce moment le 
parasite a rompu la lame cornée su|^rficielle), les parasiti- 
cides suffiraient ; mais pour Tatteindre dans le follicule et sur 
la racine du poil, Tépilation associée aux parasiticides est 
indispensable. 

Entrons dans quelques détails sur le mode d'extraction des 
poils. 
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L'épilation est une opération qui exige, comme toute opé- 
ration chirurgicale, une certaine habitude pour être pratiquée 
convenablement. Elle parait si simple, que Ton regarde tout 
apprentissage comme inutile, et, sans aucun scrupule, on la 
confie à tel infirmier plus ou moins maladroit. Aussi qu'ar- 
rive-t-il? C'est que souvent on ne guérit point les malades; 
et l'insuccès est attribué à la méthode thérapeutique plutôt 
qu'à la manière dont elle a été appliquée ! — Je vous engage 
donc, messieurs, à observer avec soin comment on épîle ici 
dans notre service ou au traitement externe que dirige avec 
nous M. Deffis; et puis, vous mettrez vous-mêmes la main à 
l'œuvre; car il se présentera telle circonstance où il faudra 
forcément vous passer d'un infirmier spécial et pratiquer l'épi- 
lation jugée par vous nécessaire. 

Mais, s'il est indispensable, comme nous l'avons établi, 
pour la curation de la teigne, de dépouiller les parties ma- 
Jades des poils et des cheveux qui les recouvrent, ne peut-on 
pas cependant se passer de la petite opération, toujours un 
peu douloureuse, dont je vous parle, et recourir à l'emploi des 
agents dits épilatoires? En un mot, y a-t-il ou non des agents 
épilatoires, et, s'il y en a , ceux des frères Mahon méritent- 
ils la préférence ? 

A cette double question, je ferai sans hésiter une réponse 
négative , après avoir tenté moi-môme de nombreux essais 
pour connaître la valeur des pommades et des poudres répu- 
tées épilatoires. 

Nous avons épilé des surfaces dont les unes avaient été 
longtemps frictionnées avec différents agents épilatoires, y 
compris ceux des frères Mahon, tandis que sur les autres on 
n'avait fait l'application d'aucune pommade ni d'aucune 
poudre; eh bien ' il n'y a pas eu de différence appréciable; 
l'arrachement des cheveux a été également facile partout. 
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Les agents dissolvants les plus puissants peuvent détruire la 
partie libre des cheveux, par exemple le sulfhydrate de 
chaux ; la partie intra-cutanée demeure toujours intacte. 

Tel est ie résultat d'expériences multipliées par lesquelles 
nous avons appris également que les préparations des frères 
Mabon n'étaient aucunement préférables aux autres. Toutes 
n'agissent que par l'irritation qu'elles provoquent dans les 
bulbes pileux, et, à cet égard , la maladie ne le cède en rien 
aux épilatoires. 

Aussi peut-on reprocher à M. Gazenave d'avoir cru, sur la 
foi des Mahon , à Faction des agents épilatoires, lorsque les 
Mahon eux-mémès, habiles à exploiter leur secret, n'y 
croyaient pas, et arrachaient les cheveux malades à l'aide du 
peigne et des doigts. 

Je le répète, le meilleur épilatoire que je connaisse, c'est 
la maladie. A une certaine période, lorsqu'il y a inflammation 
suppurative du follicule, le poil se détache, tombe, et sou- 
vent ne se reproduit pas ; de sorte que, si Ton voulait at- 
tendre la terminaison naturelle des teignes, on guérirait 
beaucoup de malades, mais la guérison ne serait obtenue 
qu'au prix d'une perle irrémédiable de la chevelure, résultat 
sans doute peu séduisant ! 

Quoi qu'il en soit, et malgré mon opinion bien arrêtée sur 
la valeur des agents épilatoires, je ne me prive pas de l'usage 
de certains agents que j'appellerai volontiers préparatoires et 
dont l'expérience m'a démontré l'utilité. Presque toujours, 
avant d'épiler, je fais recouvrir d'une couche d'huile de cade 
la tète ou toute autre partie malade ; l'huile de cade est un 
parasiticide qui flétrit et quelquefois détruit la partie exté- 
rieure du champignon, elle éteint la sensibilité du cuir chevelu, 
et exerce une action spéciale sur le bulbe pileux, qu'elle ra- 
mollit. L'épilation est donc ensuite plus facile 
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II existe pour l'extraction des poils trois procédés que nous 
allons comparer; ce soni : la calotte générale ou partielle, 
l'extraction avec les doigts, l'extraction par les pinces. 

Épilation par la calotte. — La calotte est le procédé le 
plus anciennement connu ; elle remonte aux premiers âges à» 
la médecine et se perd, pour ainsi dire, dans la nuit doi 
temps. Elle consiste en un emplâtre agglutinatifqu^OQ appli^ 
que sur toute la tête ou seulement sur une partie do la tète; 
de là, la distinction de la calotte en générale et partielle* Sa 
composition est la suivante : 



Vinaigre blanc iSO gram. 

Farine de froment 

Poix noire ^ aa 25 

Poix blanche 



1 



C'est encore le moyen de traitement le plus répandu en 
France ; c'est le seul employé à Lyon et dans quelques dépar- 
tements, sous le patronage de religieuses (dames de Saint- 
Thomas) qui y ont attaché leur nom. Et cependant c^est un 
moyen barbare, qui produit toujours des douleurs atroces et 
constitue un véritable supplice pour les malades qui sont 
obligés de le subir plusieurs fois. Car l'efficacité du traite- 
ment par la calotte n'est rien moins que certaine : témoin ce 
malheureux enfant auquel on Ta appliquée soixante-dix fois, 
sans pouvoir le guérir. Signalons aussi les accidents qui peu 
vent résulter de remploi de cette méthode, accidents souvent 
graves, et que Ton trouve consignés en bon nombre dausiei 
annales de la science. 

Il n'est pas difficile de comprendre pourquoi ce moyen est 
à la fois si cruel et si incertain. Les cheveux sont arrachés 
en masse, et tirés, pour la plupart, dans des directions op- 
posées à celles des capsules : aussi se cassent-ils en grand 
nombre, et, sur les poils cassés, le champignon demeure 
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et se développe pour reparatlre bientôt à U surface de la 
peau. 

La calotte est donc un procédé d'épilalion aussi imparfait 
que douloureux, qui mérite d*étre à tout jamais proscrit de 
\â thérapeutique des teignes. 

Je n*insiste pas davantage sur ses inconvénients et ses dan«> 
gers, bien que tout récemment une thèse ait été soutenue à 
la Faculté de Paris en faveur de la supériorité de ce moyen de 
traitement. 

Épilation avec les doigts. •— C'est le procédé des frères 
Mahon, qui épilent leurs malades de la même manière qu^on 
plumerait un oiseau. Ils se servent en même temps du peigne 
et des doigts, et toujours, avant l'opération, le cuir chevelu 
a été recouvert de la poudre merveilleuse. 

Malgré Thabileté la plus consommée dans ce genre d'exer* 
eice, acquise par une longue pratique, il est difficile de bien 
saisir avec les doigts les poils que Ton veut extraire, et sou* 
vent même, quand les cheveux sont très courls ou quand il 
n*y a qu'un léger duvet, comme dans la teigne pelade, Tex* 
traction par ce procédé devient impossible. Mais, si leurs 
doigts sont insuffisants, les Mahon ne se font aucun scrupule 
de recourir à notre méthode et de faire usage de la pince, ce 
qui, d'ailleurs, n'est ni plus long ni plus douloureux. 

Épilation par la pince. — Ce procédé n'est pas nouveau. 
A. Paré dit quelque part que, si la teigne existe en un point 
circor)scrit, il faut se servir de la pincette, et, par ce mot, il 
désigne sans doute la pince dont nous nous servons, ou du 
moins un instrument analogue. En Angleterre, Samuel 
Plumbe parle aussi du traitement de la teigne par la pince. 
Kn Italie, ce procédé a été usité de tout temps; telle est 
du moins l'opinion de J. Frank, à laquelle je me rallie 
complélament 
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Cette méthode d'avulsion des cheveux a, sur les précé- 
dentes, d'incontestables avantages, et les reproches dont elle 
a été l'objet sont entachés d'une exagération presque in- 
croyable. Écoulez plutôt ce qu'en dit Âlibert : 

« Que signifie la torture de Fépilation, pratiquée enccfre 
dans quelques lieux de Tltalie et de TÂngleterre ? Ce genre 
de médication est tout aussi barbare que celui de la calotte. 
Arracher les cheveux un à un avec des pinces et sur une 
surface plus ou moins étendue, ensanglanter la tète à chaque 
instant par la plus douloureuse des mutilations, est un acte 
odieux, qui rappelle le supplice de ces anciens martyrs delà 
foi qu'on faisait mourir à petit feu. » {Monographie des der- 
matoses y 2* édit., p. 320.) 

L'épilation par la pince cause, j'en conviens, quelques dou- 
leurs aux malades; mais je pense que, sous ce rapport, on 
ne trouve pas qu'elle le cède à la calotte, ni même à l'épilation 
avec les doigts. D'ailleurs, dans la plupart des cas, la douleur 
n'est très vive qu'au début du traitement, à la première 
séance ; plus lard les malades s'aguerrissent ; au troisième 
jour, ils sont déjà accoutumés et disent ne souffrir que très 
modérément. 

Si l'épilation par la pince exige un temps plus long que h 
calotte, ce temps au moins est employé au profit du malade; 
car, l'extraction des poils étant plus complète, mieux faite, 
dans une direction convenable, les chances de succès sont 
beaucoup plus nombreuses. La lenteur de notre procédé n'est 
cependant pas telle qu'on veut le faire croire; il ne fauli 
nos infirmiers guère plus de sept à huit heures pour épiler 
avec la pince toute une tête, et ce temps est partagé en trois, 
quatre ou cinq séances ; de sorte qu'en général, au quatrième 
jour, l'épilation est terminée. 

Ce que je viens de dire de la durée de l'opération et des 
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douleurs qu'elle occasionne doit être considéré comme la 
règle générale; et, puisqu'il est si peu de règles sans excep- 
tions, nous avouerons volontiers qu*il y a un certain nombre 
de malades qui supportent difficilement cette légère opération, 
et chez lesquels on doit la pratiquer avec une lenteur extrême, 
ou, pour mieux dire, avec des temps d*arrêt très nombreux. 
Quelquefois il faudra s^en prendre à la maladresse de Tépi- 
leur, et, plus souvent, à une sensibilité excessive de quelques 
malades, ou à une pusillanimité dont vous ne vous faites pas 
d'idée. M. Deffis a vu, au traitement externe chez des menta- 
greux, la seule crainte de Fépilation provoquer une syncope ! 
Quant aux enfants, vous savez aussi bien que moi qu'on ne 
peut pas juger, par leurs cris, de la douleur qu'ils éprouvent; 
rarement ceux qui crient le plus sont-ils ceux qu'on fait le 
plus souffrir. 

Je résume les avantages que me parait avoir l'épilation 
par la pince, et qui doivent lui mériter la préférence sur les 
autres procédés : elle est beaucoup moins douloureuse que 
la calotte, et ne l'est pas plus que l'épilation avec les doigts; 
elle est surtout plus efficace que l'une et l'autre, car on peut 
extraire les poils (les poils de duvet comme les poils parfaits) 
sans en laisser un seul ^ et l'on n'en casse qu'un petit nombre, 
parce qu'on les tire dans le sens de leur direction naturelle. 

S'il en est autrement dans la teigne tonsurante, c'est que 
les poils se brisent d'eux-mêmes, par suite d'une altération 
spéciale : nous en parlerons plus lardi 

Il n'est pas indifférent de prendre la première pince venue' 
pour pratiquer l'épilation, et surtout pour la bien faire. Les 
pinces qui servent ordinairement à cet usage sont impropres 
à remplir le but qu'on se propose en évulsant les cheveux 
ou les poils dans les teignes. Les branches en sont trop 
minces, trop flexibles; quand on les presse, elles fléchis- 

6 
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sent sous les doigts; les deux faces inlernes se touchent 
au centre, et les deux extrémités libres, au lieu de se rap- 
procher de plus en plus, s'écartent au contraire Tune de 
l'autre, ce qui fait qu'elles glissent sur les cheveux qu^elles 
ont saisis, les tiraillent et les rompent; Tépilation est incom- 
plète et elle cause de très vives douleurs. 

Frappé de ces graves inconvénients et profondément con- 
vaincu de la nécessité d'une épilation prompte et bien faite, 
M. Deflis a remédié à l'insuffisance de ces pinces en faisant 
subir une légère modification à la pince à disséquer. Cette 
modification porle tout simplement sur les extrémités libres 
des deux branches de la pince; elles sont aplaties, d^nn 
diamètre de 3 ou A millimètres, se touchant exactement 
par leurs surfaces inlernes quand on les presse, et munies 
d'une dentelure émoussée, dans une étendue d'un centimètre 
à peu près. Je dis émoussée, car si les dents de lime dont 
sont armées les extrémités internes de la pince conservent 
leurs bords tranchants, elles coupent les cheveux comme le 
feraient des ciseaux, et rèpilalion devient impossible. Le 
bout libre de la surface externe de chacune des deux bran- 
ches est taillé en biseau, et son épaisseur à l'extrémité est 
a peu près d'un millimètre; l'une des deux branches est 
percée au centre; dans cette petite ouverture circulaire, 
vient s'engager une pointe qui se trouve solidement Gxée 
à la branche du côté opposé; elle maintient ainsi les deux 
branches appliquées Tune contre l'autre, et les empêche de 
glisser quand on les serre sur les cheveux, au moment de les 
extraire. 

Celte pince, avec ces petites modifications, remplit parfai- 
tement les conditions nécessaires pour pratiquer Tépilation 
avec facilite et presque sans douleur, lorsque les cheveux ou 
les poils sont fournis et qu'ils ont un certain développement. 
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Mais là oh il n'y a que des poils follels ou quelques cheveux 
rompus 1res ras, qu'il est également indispensable d*évulser, 
M. DeflBs remplace cette pince par une autre, qui, dans ce 
cas, fonctionne beaucoup ipieux. 

Celle-ci diffère de la première en ce que les deux branches 
sont plus larges^ surtout aux extrémités libres, qui ont un 
diamètre de 8 à 10 millimètres, et qui sont recourbées 
en dedans, de façon à simuler une tenaille. Quand un 
espace plus ou moins étendu de la peau a été déblayé par 
la première pince, la seconde, si elle est bien maniée, 
s'empare de tout ce qui offre la moindre prise et fait place 
nette. 

C'est en appelant ainsi à notre secours, tantôt l'une, tantôt 
l'autre de ces pinces, que nous sommes parvenu à obtenir 
une épilation aussi parfaite que possible. 

Comment pratique- t-on Tépilation 7 

L'opérateur fait prendre au malade et prend lui-même la 
position qui lui semble la plus commode. Ici nos infirmiers 
épileurs sont assis, et font reposer sur leurs genoux la tète 
du patient. D'une main, ordinairement de la droite, ils tien- 
nent la pince comme une plume à écrire, ou s'ils veulent, 
dans les cas les plus faciles, comme un archet pour jouer du 
violon. L'autre main est appliquée sur la partie qu'il s'agit 
d'épiler, tt, entre le pouce et l'indicateur, on tend la peau 
afin qu'elle ne glisse pas. Puis, une lotion savonneuse ayant 
été faite préalablement, on extrait les poils en les tirant dans 
le sens de leur direction naturelle; on n'en prend à la fois 
qu'un petit nombre, deux, quatre, six et tout au plus un 
bouquet uniloculaire. 

Quand on a dénudé une surface de 2 a 3 centimètres 
carrés, on suspend quelques instants l'épilation, et l'or» 
fait une application parasiticide (presque toujours solution 
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(le sublimé), avec une brosse douce, une épongé, un pin- 
ceau..., selon le siège de la partie affectée. Alors on recom- 
mence Tavulsion des poils, pour s^arrèter de nouveau après 
quelques instants; et ainsi de suite, jusqu'à la fin de la 
séance. 

Il ne faut épiler ni trop vite ni trop doucement^ il y a un 
point intermédiaire qu'on ne peut saisir qu'avec un peu 
d'habitude. 

Quatre ou cinq heures après Tépilation, on fait une onction 
avec la pommade parasiticide ; ici nous employons de préfé- 
rence la pommade à l'huile de cade, et plus souvent la pom- 
made au turbith. Voici les formules de ces deux prépa- 
rations : 

1° Axonge 15 grain. 

Huile d'amandes ) ~ o 

Glycérine j **^ 

Turbith minéral 0,50 centigr. 

2° Axonge 20 gram* 

Huile de cade 2 

Je résume en quelques mots, afin que vous le compreniez 
mieux,- le traitement auquel les teigneux sont soumis dans 
notre service : 

Il faut d'abord nettoyer la tête, faire tomber les croûtes, 
s'il y en a, et couper les cheveux à 2 ou 3 centimètres 
du cuir chevelu. Aussitôt on applique une couche dUiuile de 
cade, qui détruit en partie le parasite placé à la surface de 
la peau, éteint la sensibilité du cuir chevelu et facilite l'ex- 
traction des poils. Le lendemain on épile, et l'opération exige 
ordinairement d'une à cinq séances, suivant l'étendue du 
mal et la sensibilité du sujet. Pendant Tépilation on fait des 
applications de sublime avec une brosse douce; les mêmes 
lotions sont continuées malin et soir pendant deux ou trois 
jours après que Tépilalion est terminée; puis on les remplace 
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par des ODCtions avec de la pommade au turbith jusqu'à la 
complète guérison de la maladie. 

Ordinairement, une seule épilation est insuffisante, et il 
faut en pratiquer deux, trois, et quelquefois davantage. 

[Ici trouve naturellement sa place un article publié par le 
Journal des connaissances médicales et pharmaceutiques 
dans le numéro du 30 janvier 1859; — c^est le plus bel 
échantillon qu'on puisse donner des élucubrations que se 
permet la presse médicale. — Cet article est intitulé : 

« Teigne^ sa guérison radicale en huit minutes par le 
sulfure de chaux bibasique. — M. le docteur Malagot, de 
Ferrare, qui publie ce traitement, l'emploie de la manière 
suivante : l*» raser les cheveux le plus exactement possible; 
2o préparer le remède le plus près possible du moment de son 
application, l'appliquer à l'aide d'un pinceau sous la forme 
d'une pâte molle et chaude, ayant la précaution, dans le cas 
de favus disséminé, de ne pas l'étendre sur les parties du 
derme chevelu non malade, en raison de la causticité du 
topique. Après huit minutes environ, on enlève les traces de 
ce topique à Taide de lotions répétées avec un autre pinceau 
ou au moyen de compresses d'eau pure. Pendant ces deux 
temps de l'opération les malades n'ont pas senti de dou- 
leur. 

» Ce médicament, qui doit être préparé très chaud, sous 
peine de perdre son efficacité, est composé de sulfure de 
chaux sec et de chaux récemment éteinte et réduite en con- 
sistance molle. On unit ces deux substances et l'on en forme 
un sel de chaux à double base. — Le sulfure se solidifie en se 
refroidissant. 

» La promptitude de celte médication, si elle est constatée, 
fait disparaître la nécessité de Tépilation. Je ne parle pas du 
traitement des ffères Mahon, qui ne doit plus être mis en 
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usage par aucun médecin capable : nul n'ignore que depuis 
cinquante ans est mort le véritable Mahon. » 

J*ai reproduit dans son entier, afin d'être dispensé de 
toute critique, cet article, dont le seul mérite est d'être court. 
IJ n'est plus permis de parler de la guérison de la teigne 
avant d'avoir acquis quelques notions sur des affections 
aujourd'hui bien connues.] 

Nous arrivons maintenant à là description des diverses 
espèce$ de teignes. Nous commencerons par la teigne 
faveuse. 



TEIGNE FAVEUSE. 



Le favus [tinea vera de Lorry) mérite la première place 
parmi les teignes, et, pour beaucoup d'auteurs encore, c'est 
la seule affection à laquelle on doive réserver le nom de 
teigne. Longtemps il s'est montré rebelle à toute thérapeu* 
tique, et aujourd'hui nous le guérissons avec une étonnante 
facilité. Aussi sommes-nous loin du temps où la teigne, 
mystérieuse dans sa nature, était considérée comme une 
viciation des humeurs, et où le teigneux, regardé comme un 
paria dans la société, était repoussé de tous les emplois, jugé 
impropre aux plus grossiers services, non-seulement à cause 
de rincurabilité de Taffection cutanée et de la crainte 
de la contagion, mais aussi, et surtout, à cause de la fai- 
blesse de la constitution qui produisait une pareille ma- 
ladie ! 

Vous savez, messieurs, ce qu'on doit penser maintenant 
de cette faiblesse de la constitution à laquelle on attachait 
naguère une si grande importance; et il me suffirait de vous 
montrer réunis les teigneux qui occupent nos salles pour 
vous convaincre qu'à part quelques enfants scrofuleux, ces 
malades sont tous d'une constitution robuste, et par consé- 
quent aptes à tout service. 

Avant d'aborder la description de la teigne faveuse, nous 
entrerons dans quelques considérations historiques 

Historique. — L'étude historique du favus se divise 
naturellement en trois époques, répondant à trois degrés 
bien marqués dans la connaissance de cette affection. Ces 
trois périodes sont séparées par d'assez longs intervalles. 
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La première époque, de beaucoup la plus longue, com- 
mence aux'écrits des Arabes el ne s'arrête qu'à M. Devergie. 
Elle est tout entière consacrée à l'étude des caractères noso- 
graphiques et sémiotiques. 

La seconde date de Tannée où Schœnlein découvre le v^é- 
tal parasite do la teigne faveuse, et finit en 1852. — Les 
naturalistes s'occupent activement de l'étiologie et de la 
pathogénie des teignes, et, sous ce rapport, font faire à li^ 
science d'immenses progrès en très peu de temps. 

La troisième commence en 1852. C'est à ce moment que 
nous inaugurons une thérapeutique rationnelle des teignes. 
Le traitement du favus est désormais assis sur des bases 
solides. 

Première époque, — Avant les Arabes, on ne trouve rien 
sur Taffection que nous étudions. Valopecia et Var£a des 
anciens s'appliquaient à la teigne tonsurante, ou plutôt à la 
pelade, et non au favus. 

On a pensé et dit que Celse avait parfaitement tracé les 
caractères des croûtes faveuses ; mais il suffit de lire avec un 
peu d'attention la description qu'il en donne pour demeurer 
convaincu qu'il les confondait, comme tous les médecins 
de cette époque, avec les croûtes d'impétigo. D'ailleurs, 
cette manière de voir ne m'est point personnelle; c'est l'opi- 
nion du savant Lorry et de beaucoup d'autres auteurs. 

C'est donc aux Arabes qu'on doit faire commencer l'his- 
toire de la teigne faveuse. Avenzoar, Avicenne, Rhazès, Ali 
Abbas..., connurent parfaitement les caractères cliniques 
du favus, bien qu'ils ne le désignassent pas encore sous le 
nom de teigne. Us appelaient cette affection : sahafats^ sa- 
faii^ albathiny et n'ignoraient pas qu'elle entraîne souvent 
la perte de la chevelure. 

On peut leur reprocher cependant d'avoir distingué deux 
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espèces, Tune sèche (la seule qui soit du favus), et l'autre 
humide, qui n*est autre chose qu'une pseudo-teigne muqueuse 
ou eczéma impéligineux du cuir chevelu. 

Le mot tinea se trouve pour la première fois dans Etienne 
d'Antioche, traducteur des écrits arabes ; mais déjà depuis 
longtemps le mot existait dans la langue populaire, expri- 
mant sans doute un des caractères les plus saillants de cette 
maladie, la ténacité, la persistance. 

Un grand nombre de sens étymologiques ont été proposés, 
mais je ne veux pas insister davantage sur ce point très peu 
important. 

Toujours est-il que le mot teigne passa dans la science et 
fut adopté par tous les auteurs du moyen âge, par Gordon, 
Nicolas Florentin, Arnauld de Villeneuve...., et surtout par 
Gui de Chauliac, qui admet cinq espèces : 

i*» Favosa, 

2'» Ficosa, 

Z^ Amedesa (similis carni humiditas) , 

4<^ Uberosa (similis uberibus mamillarum), 

5<^ Lupiuosa. 

Une seule de ces espèces doit être rattachée au favus, c'est 
la tinea lupinosa; peut-être aussi la tinea amedesa s'ap- 
plique-t-elle à cette variété du favus dans laquelle on trouve, 
après la chute des croûtes, un état fongueux du cuir chevelu. 
L'espèce favosa répond exactement à la gourme; c'est une 
pseudo-teigne. 

A. Paré réduit à trois les espèces de Gui de Chauliac. 
Ce sont les : 

1° Ficosa, 
2*» Furfurosa, 
3® Corrosiva. 

Mais l'espèce ficosa de Paré, la seule qui niérile le nom de 
teigne, répond à la tinea lupinosa de Gui do Chauliac, et 
non à l'espèce ficosa de ce dernier auteur. 
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Quant à Lorry, il ne reconnaît qu'une seule teigne qu il 
appelle tinea vera; les autres espèces ne sont que des pseudo- 
teignes. 

Alibert» dans sa première édilion^qui parut au commence- 
ment de ce siècle, donne un sens généri(|ue au mot teigne^ 
et en admet cinq espèces : 1° furfuracée, 2** granulée, S** mu- 
queuse, A" amian lacée, 5° faveuse ; une seule, la faveuse, 
correspond au favus. 

Mahon jeune conserve la classitication d'Alibert, et y ajoute 
la teigne (ondanle, qu*il ne confond pas, comme les Anglais, 
avec une variété de favus {porrigo scutulata). 

Alibert publie une deuxième édition de son ouvrage, 
et dans la classe des dermatoses teigneuses il établit quatre 
genres : 

loAchore ( Muqueux. 

( Lactumineux. 

iFurfuracée. 
Tonsurante. 

S« Favus........ ^"'ff''- 

I Scutiforme. 

4^ Trichoma (qui n'a aucun rapport avec notre trichophyton). 

Jusqu'alors les affections à tort ou à raison rattachées à la 
teigne avaient été rapprochées par les caractères cliniques 
des croûtes et la communauté de siège. 

Mais une autre école venait de se fonder avec Willan, dans 
laquelle on prenait pour base de classification les formes pri- 
mitives des affections (vésicules, pustules....). Or, les croûtes 
n'étant qu'une production secondaire, perdaient désormais 
toute leur importance. 

Willan considère donc le favus comme une affection pus- 
tuleuse, et le place ù côté de l'impétigo, dont il ne se dis- 
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tingue, dit^il, que par son caractère contagieux. Le mol 
teigne est trouvé trop vague et remplacé par un autre non 
moins obscur. C'est le /?omyo (de joorriyer^, étendre), dont 
il fait deux variétés : \e porrigo favosaei leporrigo scutU' 
lata. 

Bateman, qui vient ensuite, adopte la mutation opérée par 
Willan dans la classification des teignes, et porte a six le 
nombre des joom^o. Ce sont : 1° \eporrigo larvalis (scrofu- 
lide bénigne exsudative) ; 2** le porrigo furfurans (pseudo- 
pityriasis du cuir chevelu); 3° le porrigo lupinosa; 4' le 
porrigo scutulata ou ringworm, confondu avec la teigne ton- 
dante; 5° le porrigo decalvariSj répondant à Varea des 
anciens, et dans lequel il reconnaît, avec Celsfe, deux varié- 
tés : Yalopecia et Vophiasis; 6° enfin, \q porrigo favosa. 

Je ne puis m'empécherde louer Bateman d'avoir ainsi rap- 
proché le porrigo decalvans d\i porrigo favosa^ d'avoir com- 
pris que ces affections ont un grand nombre de caractères 
communs, malgré des différences de forme très apparentes; 
car, pour nous, toutes les deux apparliçnnent à la grande 
famille des teignes. Mais les willanistes, placés à un point de 
vue tout autre, devaient blâmer un pareil rapprochement : 
aussi semble-t-il que Bateman ait voulu» au moyen d'une 
singulière hypothèse, prévenir tout reproche à cet égard. 
Il suppose dans le porrigo decalvans l'existence de pustules 
éphémères; voici plutôt comment il s'exprime : «Il peut 
exister, quoique le fait ne soit pas prouvé, autour des che- 
veux, une éruption de petites pustules qui ne subsistent que 
peu de temps et ne donnent issue à aucun iluide. » 

Samuel Plumbe ne fait que reproduire les divisions de 
Bateman. 

Biett intronise en France la classification germanico- 
anglaise. Pour le porrigo^ il revient à Willan ; et, comme ce 
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dernier, n'admet que deux espèces : le potrigo favosa et le 
porrigo scutulata. 

C'est la nomenclature qui a été adoptée, sans modification 
aucune, par les élèves de Biett, MM. Gibert et Gazenave. 

Voici donc où nous en étions : il fallait, avec Lorry et 
Âlibert, prendre les croûtes pour point de départ dans la 
classification des teignes, ou, marchant sur les traces des 
willanistes, les considérer comme des affections pustuleuses, 
et les faire figurer à côté de l'impétigo. 

Jusqu'alors on ne s'était occupé que des caractères cli- 
niques ; nulle part il n'était question ni de la nature, ni du 
traitement des teignes. 

Deuxième époque. — On découvre la nature de la teigne. 
G'esl àSchœnlein qu'appartient l'honneur d'avoir démontré le 
premier l'existence d'une production végétale dans le favus. Il 
donna au champignon qu'il venait de découvrir le nom d'oï- 
dium^ qui fut plus tard changé en celui d'achorion Schom- 
leinit, par les professeurs Link et Kemak ; c'est le nom qui 
lui a été conservé. Â partir de ce moment, les hypothèses 
disparaissent ; désormais on ne peut plus attribuer la teigne 
à l'atrabile, à un vice des humeurs... 

Plus tard, M. Gruby soupçonne la présence du champignon 
jusque dans l'intérieur du follicule pileux; il dit, en effet, 
qu'on voit sur certains poils malades quelques filaments se 
diriger du côté du bulbe. Je démontre alors ce que M. Gruby 
n'avait fait qu'entrevoir, l'existence du champignon surit 
racine du poil et dans le canal pilifère, fait important qui aété 
confirmé par les recherches toutes récentes de M. Ch. Robin, 
consignées dans son excellent ouvrage {Histoire naturelle 
des végétaux parasites qui croissent sur l'homme et les awî- 
maux vivantSy Paris, 1853). 

Troisième époque. — En 1852, les mystères de la nature 
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et du traitement du favus disparaissent; nous instituons la 
thérapeutique rationnelle des teignes. 

NosoGRAPHiE. — Elle comprend non-seulement les sym- 
ptômes, la marche, la durée et la terminaison, mais aussi et 
d'abord la définition de la teigne faveuse ; car une bonne 
définition esl un résumé aussi court et aussi substantiel que 
possible des caractères de Taffection qu'on étudie : et quand 
on l'a bien comprise, on peut sans peine entrer dans les 
détails, ou, ce qui n'est autre chose, décrire les symptômes, 
la marche.... 

Qu'est-ce donc que le favus? 

C'est une teigne caractérisée par des incrustations jaunâ^ 
très, plus ou moins épaisses, sèches, raboteuses, d'une odeur 
sui generis, tantôt disposées d'une manière irrégulière, tan- 
tôt au contraire artislement déprimées en forme de coupes 
d'une régularité remarquable. 

Si je n'ai pas fait entrer dans ma définition d'autres carac- 
tères importants, tels que la contagion , l'alopécie, c'est que 
ces caractères, étant communs à toutes les teignes, se trou- 
vent indiqués dans la définition de la teigne en général. 
(Voyez plus haut.) 

La marche du favus comprend trois périodes. 

Première période. — Le prurit est habituellement le pre- 
mier symptôme par lequel le parasite manifeste sa présence ; 
je ne reviendrai pas ici sur ses caractères. 

Bientôt on observe sur le cuir chevelu, ou pour mieux dire 
sur les parties imprégnées de champignon, une rougeur éry- 
thémateuse, ordinairement peu vive, tantôt bien circonscrite 
et de forme circulaire, tantôt et le plus souvent*diffuse et 
étendue sur de larges surfaces. En môme temps ou peu de 
temps après, les papilles cutanées , douées d'une vitalité 
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anormale, sécrèteiil une plus grande quantité d'épiderme, el 
la peau, sur les poinls malades se recouvre quelquefois de 
débris squameux. Puis survient, mais seulement dans quel- 
ques circonstances , une éruption pustuleuse discrète qui 
précède rapparition des godets faviques. Les poils sont près- 
que toujours altérés dans leurs qualités physiques ; ils per- 
dent leur brillant, deviennent ternes; leur couleur aussi est 
changée, et contraste avec celle des cheveux restés sains. Si 
on les arrache, on voit qu'ils n'offrent plus le même degré de 
résistance. 

Les alléralicns primitives des poils sont évidemment 
dues au cryptogame que Tœil ne peut encore apercevoir, 
mais dont le microscope permet de distinguer les éléments 
sur le bouton et sur la racine. Disons aussi» pour ne pas 
èlre exclusif, que le champignon favique forme un obstacle 
à rexcrétion de la matière sébacée chargée de lubriGer 
le poil ; et que c*est sans do^ite à cette circonstance qu'il 
faut allribuer Taspcct terne et sec de ce dernier. Plus tard 
nous reviendrons sur les phénomènes remarquables que noos 
révèle Texamen microscopique à cette première période deh 
maladie. 

Deuxième période, -—Le champignon favique apparaît exté- 
lioureniont sous forme de concrétions jaunâtres, et subit les 
phases de son développement plus ou moins régulier. Pres- 
que toujours les démargeaisons persistent, les cheveux pa- 
raissent plus alléiés qu'à la période précédente; ils sont gris 
souris, rougeutres ou décolorés, ternes...., et enfin ils peu- 
vent tomber (alopécie primitive). Mais la papille pileuse 
n'est pas encore détruite et sécrète les éléments néces- 
saires à leur reproduction. Quelquefois aussi , mais rare- 
ment, on observe à cette époque de la maladie des éruptions 
symptomatiqnes. 
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Troisième période. — Elle commence à Toblitération 
des conduits pilifères, d'où résulte une calvitie définitive, et 
comprend tout le temps nécessaire a révolution des cica* 
trices. Le parasite meurt faute de nourriture, et ordinai- 
rement les croûtes ne tardent pas à disparaître. Quelquefois 
cependant elles persistent, et, semblables à ces lichens qu*on 
observe sur les vieux troncs d'arbres, à des fragments de 
plâtre desséché, elle^ couvrent de leurs débris, pendant un 
certain temps, les surfaces dépouillées de cheveux. 

Voilà les principaux caractères qui appartiennent à chacune 
des trois périodes que nous avons établies dans la marche de 
la teigne faveuse, et qui si souvent se trouvent réunies sur une 
même tète. Nous allons revenir sur ces phénomènes dans la 
description des variétés. 

Nous avons admis (classificalion des teignes) des variétés 
de siège et des variétés de forme. Ces dernières, les plus 
importantes, et vraiment les seules importantes dans la teigne 
faveuse (nous verrons qu'il n'en est pas de même de la teigne 
tonsurante), sont au nombre de trois : le favus urcéolaire^ le 
favus scutiforme, et le favus squarreux, 

§ I. — Tdgne faveiue ureéolaîre. 

Le favus urcéolaire ou en godets, appelé aussi favus dis- 
séminé^ favus isoléy tinea favosa^ porrigo favosa, répond 
également à la tinea lupinosa de Gui de Ghauliac, et a la 
tinea ficosa d'Ambroise Paré. 

Il peut se montrer sur tous les points de la surface du 
corps, excepté là où il n'y a pas de poils. Telle n'est pas tou- 
tefois l'opinion de M. Lebert {Physiologie pathologique)^ 
qui, ayant observé un godet favique sur le gland, en a 
conclu qu'il n'y a pas de rapport nécessaire, indispensable, 



96 DES TEIGNES. 

entre la forme urcéolaire et la présence d'un poil. Mais je 
suppose que M. Lebert, trop confiant dans les assertions des 
analomistes qui n*admettent pas de poils dans cette région, 
n*aura pas mis tous ses soins à découvrir ce poil dont il nie 
Texistence ; car nous-môme, qui avons été assez heureux pour 
observer, comme M. Lebert, un godet sur le gland, avons pu 
très-aisément constater, à Taide d'une loupe, un poil rudi- 
mentaire au centre de la dépression favique. C'est qu'en réa« 
lilé il y a bien peu de régions complètement dépourvues de 
poils. 

Aussi le favus urcéolaire peut- il se rencontrer à peu près 
partout; il n'en est pas de même des deux autres variétés de 
la teigne faveuse {porrigo scutulata et ^^uorrosa), qui siègent 
toujours au cuir chevelu. Tout à Theure nous verrons pour- 
quoi on ne les trouve pas sur les autres parties du corps. 

La teigne urcéolaire débute quelquefois par un seul point, 
et plus souvent par plusieurs points à la fois. 

Quels sont les symptômes par lesquels elle s^annonce? 

Des démangeaisons ordinairement modérées signalent le 
début de raffection parasitaire, et obligent le malade à venir 
vous consulter ; alors, sur les surfaces qui seront plus tard 
couvertes de croûtes, vous voyez une rougeur diffuse ou 
exactement limitée et accompagnée d'une légère tuméfac- 
tion. 

C'est principalement sur le tronc qu'on observe cette rou- 
geur érythémateuse nettement circonscrite et aflfectant une 
forme réguhèrement arrondie. 

Ce sont de véritables anneaux érythémateux, semblables, i 
beaucoup d'égards, aux cercles herpétiques qui caractérisent 
la teigne tonsurante, et avec lesquels cependant il ne faut 
pasles confondre. Leurs dimensions sontloin d'être les mêmes, 
et ce seul caractère suffit pour les distinguer. — Les cercles 
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herpétiques qui se rallachenl à la présence du irichophylon 
ont un diamètre fort variable : les uns sont de la dimen- 
sion d'une pièce de 50 centimes (ce sont les plus petits); 
les autres peuvent comprendre dans leur concavité la 
plus grande partie du visage ou du cou , quelquefois 
môme les deux régions, et alors, le plus souvent, le cercle 
est incomplet. — Les anneaux érythémateux, qui annoncent 
la germination de Tachorion, ont un diamètre moindre que 
les plus petits des cercles herpétiques ; ils sont aussi d'une 
uniformité remarquable, autre caractère distinctif non moins 
important que le premier. 

Pourquoi attachons-nous tant d'importance a cette dis- 
tinction ? — G*est que le favns et la teigne tonsurante , l'a- 
chorion et le trichophyton ne s'excluent point. Aussi, dans 
certains cas , les deux teignes se rencontrent-elles en même 
temps sur une même tête. Supposez donc que , chez un 
malade affecté de teigne tonsurante et porteur d'herpès cir- 
cinéy on aperçoive en un point quelconque de la surface 
du corps, quelquefois même au centre de l'herpès, un ou 
plusieurs cercles érylhéraateux d'un très petit diamètre; — 
vous annoncerez qu'en ce point l'achorion est en train 
de germer et qu'un godet favique ne tardera pas à paraître : 
tandis que d'autres, moins attentifs ou moins instruits, 
rattacheront ces derniers cercles, comme ceux d'un plus 
grand diamètre, à la présence du trichophyton. J'ai eu l'oc- 
casion d'observer plusieurs cas de ce genre, dont j'ai parlé 
dans mes leçons de 1855 et dont j'ai fait prendre le dessin 
par M. Bion. 

On a dit et écrit que l'érylhème précurseur de la teigne 
n'existait pas au cuir chevelu ; c'est une grossière erreur, 
et l'on ne comprend pas qu'elle ait été commise par d'ha- 
ImIcs observateurs. Il est vrai qu'à la tête, oii la surface de la 

7 
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peau csl recoTJTerIf» par une épaisse cheTelure, les carac* 
tères de rafieclion érylhémateuse sont moins tranchés, plos 
obscurs qu'en toute autre région du corps ; mais n'en est-41 
pas de même de l'érysipèle? et cependant personne, que je 
sache, n*a jamais eu Tidée de nier l'existence de Vérysipèiè 
au cuir chevelu! D'ailleurs, quand les surraees sont dé- 
pouillées de cheveux, Férythème et Térysipèle se manifestent 
par des symptômes tout aussi nombreux et aussi accusés qu'à 
la face; et quand nous ferons l'histoire de la teigne tonsa* 
rante, je vous citerai l'observation bien remarquable d'une 
jeune fille qui, afTeclée de teigne pelade, prit sur les genoux 
de répileur la teigne tonsurante et eut la tête couverte de 
nombreux cercles herpétiques. 

Dans la teigne urcéolaire, comme dans les autres variétés 
du favus, Taltéralion primitive des poils est ordinairement 
bien évidente; et nous avons dit tout à Theure que ces di- 
verses altérations pouvaient être rapportées à deux causes : 
à rinterception de la sécrétion pileuse et à la transformation 
champignonneuse de la souche, cette dernière cause étant la 
plus importante. 

Enfin, une éruption pustuleuse peut survenir avant que le 
champignon soit encore visible à Tœil ; les pustules occupent 
ordinairement les surfaces érythémateusos, et le plus sou- 
vent elles indiquent les points précis oh les godets paraî- 
tront. Quelquefois môme les pustules ne sont pas tout à 
fait disparues quand le cryptogame se montre; aussi Vé\ih 
ment pustuleux et l'élément parasitaire sont-ils constam- 
ment confondus par les observateurs peu attentifs. Oir con- 
sidère les croûtes faveuses comme du pus desséché, et 
Terreur est surtout facile à commettre dans le cas où un 
cercle purulent circonscrit un bouton favique-, mais les pus- 
tules n*ont jamais que des rapports de contiguïté ou de suc* 



Ct^ssion avec les favi, él sans entrer, pour le moment, dans 
plus de détails, il y a des éléments analomiques bien difiié» 
rents dans les deux cas, ainsi que Tavait déjà établi M. Lebert 
dans sa Physiologie pathologique. Vous comprendrez mieux 
ces différences quand vous connaîtrez les caractères et la 
marche du favus. 

Le champignon parait en dehors, et alors commence la 
deuxième période de la maladie. Si Ton examine à Toeil nu 
le cryptogame naissant, on le distingue sous la forme d'un 
point jaunâtre, à peine perceptible, et cependant offrant déjà 
une dépression centrale traversée par un poil. Avec le secours 
de la loupe, on peut surprendre vingt-quatre heures plus tôt 
son développement : on voit tantôt un petit soulèvement épi* 
dermique à Tendroit où le poil sort de la peau, tantôt un 
petit point jaune sous-épidermique et latéral, ou bien deux 
ou trois concrétions de même couleur, isolées, séparées à la 
base du poil, et qui, le lendemain, n^en forment déjà plus 
qu'une seule, creusée d'un enfoncement conique et traversée 
par le poil. 

Ainsi se forme le godet qui, a partir de ce moment, ne 
cesse de s'accroître; son diamètre vertical augmente d'un ^ 
quart de ligne à une demi-ligne en vingt-quatre heures, et 
a mesure qu'il s'élève, la dépression centrale devient plus 
accusée ; la croûte faveuse peut acquérir ainsi jusqu'à un cen« 
timètre et demi de hauteur. 

Cette forme urcéolaire si remarquable qu'affecte le cham- 
pignon de la teigne faveuse avait depuis longtemps frappé 
Tattention des observateurs. Aussi comparent- ils les go<- 
dets faviques, les uns aux alvéoU s des gâteaux d'abeilles 
(de là le nom de favus); d'autres aux dépressions qu'offrent 
les semences du lupin (d'où la tinea lupinosa de Gui de 
Ghauliac) Enfin, M. Devergie est frappé de leur ana- 
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logie avec un lampion, une écuelle. J'accepte volontiers ces 
dernières comparaisons de noire savant collègue \ mais je 
ne puis , en aucune façon , partager sa manière de voir 
sur le sens du mot scutulata^ employé par les auteurs 
modernes qui ont traité de la teigne. Tout le monde sait 
que scutulata est un adjectif formé de scutum (bouclier , 
écu), et Ton en conclut légitimement que porrigo scutu- 
lata signiQe teigne en forme de bouclier, teigne en écu, 
teigne nummulaire. Gomment donc M. Devergie a-t-il pu 
commettre une pareille erreur de traduction ? — Ce n'est 
pas sans inconvénients sérieux pour la science qu'on 
change ainsi le sens des mots et qu'on décrit sous le nom 
de porrigo scutulata ce que tout le monde appelle por- 
rigo favosa. Aussi lit-on dans l'ouvrage de noire hono- 
rable collègue que le porrigo scutulata est, de toutes les 
variétés de teigne faveuse, la plus fréquente sur le corps ; 
tandis que, nous le verrons tout à Tlieure, on ne la trouve 
jamais qu'au cuir chevelu. Et après cela, M. Devergie nous 
reproche de bouleverser la science!!! Mais revenons à notre 
description. 

Le godet favique , avons-nous dit , est traversé par un 
poil; ce dernier occupe assez exactement le centre, la 
partie la plus déprimée. On voit également en ce point, 
dans la plupart des cas, une petite tache brunâtre, comme 
écailleuse, formée par le canal épidermique, qui demeure 
toujours en place dans cette variété de teigne faveuse. 
Tantôt la face interne de la dépression favique est par- 
faitement lisse, comme celle de la cupule d'un gland; 
d'autres fois elle est rugueuse, inégale, et offre une série 
de reliefs circulaires concentriques , dont le nombre est 
en rapport avec Tàge du godet, et qui rappellent, par leur 
disposition , les saillies circulaires qu'offrent à l'extérieur les 
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nids d*hirondclles. Ces difTérentes couches , de plus en plus 
rares, ont une couleur jaune d'autant plus foncée qu'elles 
sont plus récentes; les plus anciennes, qui occupent le 
centre, sont presque blanches. La dernière de ces cou- 
ches, celle qui forme le rebord de la cupule, soulève quel- 
quefois fortement l'épiderme et dépasse de quelques milli- 
mètres le niveau de la peau voisine. Le godet peut acquérir 
ainsi, sans se déformer, une largeur de plus de 2 centi- 
mètres. 

Jusqu'alors il demeure enchâssé entre deux lamelles 
d'épiderme, dont Vune, superficielle, est facile à aperce- 
voir ; elle est plus ou moins soulevée par le cryptogame 
et finit par céder à la pression ; l'autre ne se voit qu'après 
la chute des croûtes faveuses ; elle est extrêmement mince 
et recouvre une surface rouge déprimée, nettement circon- 
scrite. Cette membrane épithéliale est tellement fine et trans- 
parente, qu'elle permet de voir les petits vaisseaux sous- 
jacents : on croirait, au premier abord, que le derme est à 
nu. Et, en effet, il peut en être ainsi dans le cas où les 
croûtes sont enlevées sans aucune précaution; alors les sur- 
faces qu^elles recouvraient paraissent granuleuses, de là sans 
doute le nom de tinea fkosa donné par certains auteurs à 
la teigne faveuse. — Si l'on détache avec soin la croûte, on 
voit très bien la convexité de sa face profonde ou adhérente, 
qui forme comme un mamelon dans l'intérieur du follicule 
pileux. 

A une certaine époque de son existence, le champignon 
rompt ses enveloppes, ou plutôt déchire la membrane épider- 
mique superficielle, qui est incapable de résister plus long- 
temps à la pression qu'elle supporte. La rupture de l'épi- 
derme peut se faire en différents lieux 5 le plus souvent elle 
s'opère à quelques millimètres du point où la croûte est tra- 
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versée par le poil, quelquefois aussi au niveau de ia circonfér 
renée de la cupule. 

A partir de ce moment, le parasite se développe en liberté 
à la surface de la peau et n*offre plus dans son accroissement 
de forme régulière. 

Cependant le poil s*altère chaque jour davantage; les die- 
veux paraissent de plus en plus décolorés, atrophiés ; lear 
diamètre varie dans les divers points de la tige. Ils sont flétris, 
d'une couleur terne, gris-souris ou cendrée ; la plus légère 
traction suffit pour les faire tomber avec leur racine et leur 
bulbe» quand ils ne tombent pas d*eux-mêmes. Quelquefois 
aussi ils se cassent au niveau des croûtes, et leur racine de* 
meore dans le follicule. 

Le champignon est encore vivace; les croûtes tombent et 
se reproduisent, et occupent des surfaces de plus en plus 
«tendues. En quelques points on peut trouver encore les 
godets caractéristiques ; mais presque partout ils sont défor- 
més, méconnaissables et remplacés par de larges croûtes 
plus ou moins saillantes et inégales qui exhalent une odeur 
fade, repoussante, qui a quelque analogie avec Todeur de 
souris. d*urine de chat, de moisissures, de matières animales 
en macération.. .. On peut aussi la comparer, avec Alibert, à 
Todeur des marécages. Cette odeur ne peut être confondue 
avec aucune autre : et, par exemple, celle que répandent 
les gourmes ou l'impétigo du cuir chevelu est tout à fait dif- 
férente; aussi, dans les cas où le diagnostic différentiel entre 
la teigne faveuse et la pseudo-teigne offre quelques difficul- 
tésy il ne faut pas négliger les signes que peut vous fournir 
le sens de Todorat, sans toutefois leur accorder une trop 
grande importance, ToJeur ne pouvant jamais constituer un 
signe pathognonionique. 

Il n^est pas 1res rare de voir plusieurs poils traverser le 
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même godel; comment se comporle a leur égard la matière 
favique ? 

Tantôt ces poils partent d'un môme follicule, tantôt et 
plus souvent ils naissent de follicules différents ; dans ce der- 
nier cas un seul de ces poils traverse le godet dans une 
direction perpendiculaire et en occupe ordinairement le 
centre; les autres le traversent plus ou moins obliquement. 
Ces derniers peuvent à la rigueur n'être pas malades, et 
quelquefois Texamen microscopique ne fail découvrir de 
spores ni dans leur épaisseur, ni sur leur racine, ni dans 
le follicule d'où ils naissent. Ce sont des poils qui se sont 
rencontrés par hasard sur la petite surface envahie par 
le cryptogame au milieu duquel on les trouve. Quant au 
poil central, nous savons quels rapports il affecte avec le 
parasite. 

Tels sont les phénomènes que l'on observe daris la deuxième 
période de la teigne faveuse urcéolaire, quand les godets 
sont isolés et éloignés les uns des autres ; mais pour peu qu'ils 
soient rapprochés, ils ne tardent pas à se rencontrer dans 
leur développement excentrique^ la couche superficielle de 
répiderme est rompue plus tôt et quelquefois en différents 
points, et le champignon se développe d'une manière tout à 
fait irrégulière. 

De la réunion des godets faviques résulte une surface plus 
ou moins étendue, de plus en plus anfractueuse, que Ton 
4)0urrait prendre pour une plaque de teigne sculiforme ou de 
teigne squarreuse. Cependant on trouve encore, malgré la 
déformation des godets, quelques vestiges bien évidents de 
la disposition urcéolaire primitive. C'est une sous-variété de 
,porrigo favosa^ à laquelle j'ai donné le nom de favus tir- 
céolaire cohérent. Nous verrons mieux tout à l'heure, quand 
nous aurons décrit le porrigo scutulaia et le porrigo sqtuir- 
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?*osa^ en quoi elle dilTëre de ces deux variétés de la teigne 
faveuse. 

Assez souvent le nnalade lui-même, ne résistant pas aux 
démangeaisons qu'il éprouve, se gratte et déchire avec les 
ongles Tenveloppe épidermique des godets qui, dès lors, 
n'offriront plus de forme régulière dans leur développement. 
Il peut arriver aussi que le grattage donne lieu à un suinte- 
ment de quelques gouttelettes sanguines qui se dessèchent 
sur la croûte faveuse et lui donnent un aspect brunâtre. L'ir- 
ritation du cuir chevelu occasionnée déjà par la présence du 
parasite, véritable corps étranger, est habituellement plus 
vive quand les sujets se grattent sans modération; alors se 
montrent en différents points des pustules j des croûtes impé- 
tigineuses leur succèdent, qui, se mêlant aux croûtes sèches 
du favus, peuvent masquer le caractère de ces dernières et 
rendre ainsi le diagnostic sinon impossible, au moins très 
difficile. 

D^ailleurs, ces éruptions d'impétigo, qui viennent compli- 
quer le favus, dépendent de plusieurs causes, parmi lesquelles 
l'action de gratter est loin d'occuper le premier rang. Assez 
souvent le parasite peut, par sa seule présence au sein du tissu 
cutané, éveiller des prédispositions morbides et provoquera 
manifestation d'éruptions dartreuses ou scrofuleuses. Sou-" 
vent aussi des topiques de différentes sortes ont été appliqués 
dans un but curatif, et des éruptions inflammatoires plus ou 
moins confluentes ont accompagné ces applications intem- 
pestives. Quelquefois, enfin, ce sont des animaux parasites, 
des poux, qui pullulent sous les croûtes faveuses et occasion- 
nent le développement de l'impétigo parasitaire. Je vous ai 
déjà signalé les rapports des pustules et des croûtes faviques^ 
je n'y reviendrai pas. 

Chez quelques sujets, l'inflammation produite par le para* 
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site végétal ne demeure pas limitée à la couche superticielle 
de la peau; elle s'étend plus profondément et atteint le tissu 
cellulaire sous-cutané; de véritables abcès peuvent se Tormer 
alors en différents points du cuir chevelu > abcès ordinaire- 
ment circonscrits, de nombre et de volume variables, et qui, 
dans certaines circonstances, d'ailleurs très rares, détruisent 
toutes les parties molles péricràniennes et arrivent jusqu'à 
la surface osseuse dénudée ; nous en avons tout récemment 
observé un exemple chez un jeune garçon de quinze à seize 
ans, couché en bas au n"" ô^. 

Mais, je le répète, ces complications de la teigne faveuse 
sont rares. Bien plus souvent, on rencontre des angioleucites 
et des adénites sympathiques qui occupent les régions sous- 
maxillaire et parotidienne. 

Arrivé à une certaine période de son existence, après un 
temps qui varie de quelques mois à plusieurs années, le favus 
urcéolaire, longtemps localisé au cuir chevelu, s'étend aux 
autres régions du corps, à la face, au tronc, aux membres, 
souvent précédé dans son développement par des cercles her- 
pétiques d'un très petit diamètre. C'est ordinairement par 
voie d'inoculation qu'a lieu la propagation de la maladie, et 
j'ai dit ailleurs quel rôle jouait le grattage dans ce transport 
de la matière parasitaire du cuir chevelu à tel ou tel point 
de l'économie. Le teigneux qui gratte avec l'ongle une partie 
couverte de favus peut, en grattant ensuite une partie saine 
de la peau, insérer sous Tépiderme quelques parcelles de 
matière faveuse. Aussi est-il assez rare de rencontrer des 
malades qui portent depuis longtemps de la teigne faveuse, 
chez lesquels on ne trouve pas d'altération des ongles; car le 
champignon inséré sous l'ongle occupe un terrain qui lui 
convient a merveille. Il est entre deux lames épidermiques 
dont la superficielle est très dure et très épaisse ; il se trouve 
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donc dans des conditions favorables à la germination. Tou- 
tefois le favus alvéolaire peut se montrer de prime abord sur 
toutes les régions, notamment aux bras, aux jambes, aui 
parties sexuelles; et déjà Mahon avait signalé ce fait que le 
favus de l'ongle est quelquefois primitif. 

La maladie arrive à la troisième période après un temps 
si vari|ble, qu'on ne saurait aucunement le préciser; le» che- 
veux tombent pour ne plus reparaître, les follicules s'obli- 
tèrent; en même temps les croûtes faveuses se détaclienl, 
laissant à découvert des surfaces rouges, déprimées, qui peu 
à peu fe transforment en de véritables cicatrices. 

Que s'est-il_ donc passé, et pourquoi un changement si pro* 
fond dans l'aspect de la maladie? car déjà les poils étaienl 
tombés plusieurs fois, et plusieurs fois aussi l'éruption favique 
avait été balayée à la surface de la peau. — L^explication de 
ces phénomènes est très simple : tout dépend de la papille 
pileuse; car, sans elle, pas de poil, et sans poil le champignon 
ne peut vivre longtemps. La première condition pour qu'un 
poil se reproduise, c'est que la papille pileuse continue t 
sécréter les éléments nécessaires à sa formation; cette vérité 
tombe sous le sens. Or qu'arrivc-t-il dans la (eigne faveuse, 
comme, d'ailleurs, dans toutes les teignes? C'est que le para- 
site, dans sa marche envahissante, a bientôt atteint la partie 
la plus profonde du follicule où il rencontre la papille, élé- 
ment générateur; il se borne d'abord à dénaturer, à trans- 
former en sa propre substance les produits sécrétés, et de là 
résultent ces altérations si remarquables des poils sur les- 
quelles je viens d'attirer votre attention. Jusqu'alors il n'ya 
point perte irrémédiable de la chevelure. Mais, au bout d'un 
certain temps, l'organe sécréteur lui-même s^altère, ne souf- 
frant pas impunément la présence de la matière parasitaire. 
La papille devient donc le siège d'une irritation obscure, 



TEIGMK PAYEUSE. 107 

elle s'atrophie, et cetle altération, faisant des progrès inces- 
sants, un jour vient où elle ne sécrète plus les éléments for- 
mateurs du poil; alors ce dernier tombe, et, ne pouvant plus 
se reproduire» il y a calvitie déQnitive. Alors aussi le follicule 
pileux n*a plus de raison d*élre, et ses parois se rapprochent 
et ne tardent pas à arriver au contact. 

Quelquefois, il me semble vous avoir déjà signalé ce fait 
sur lequel j'ai le premier appelé Tatienlion des observateurs, 
la papille pileuse n*est pas détruite, mais par suile d'une al- 
tération spéciale, elle sécrète des cellules épidermiques, et 
non plus des cellules pigmonlaires. Dans ce cas, il n*y a pas 
oblitération du follicule qui doit livrer passage aux cellules 
épidermiques, comme il livrait passage au poil. 

D'autres fois enfin, après la disparition du parasite et 
l'oblitération incomplète du follicule, la papilli; peut sécréter 
encore les éléments du poil, et Ton voit, ainsi que Ta fait 
remarquer M. Cazenave, des débris de cheveux qui rampent 
et qui semblent emprisonnés sous Tépiderme. 

Le jour où la sécrétion pileuse est suspendue sur le bulbe 
papillaire, le champignon ne trouve plus les éléments néces- 
saires à sa subsistanas et il ne tarde pas à mourir. Il dispa- 
raît donc à la surface de la peau, laissant à découvert les 
cicatrices qui se forment et sur lesquelles on ne le trouve 
jamais, quoi qu'en dise M. Devergie. — M. Cazenave ne peut 
comprendre cette disparition du parasite à la troisième pé- 
riode de la maladie, et il l'invoque comme un puissant argu- 
ment contre la nature végétale de la teigne. Quant à nous, 
rien dans ce fait ne peut nous étonner; (|u'il nous suffise 
donc, pour répondre aux objections de M. Cazenave, de 
répéter ce que nous venons de dire, que le champignon meurt 
faute de nourriture. 

Les surfaces dépouillées de cheveux ont un singulier as- 
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pect. Ce sonl des places blanches où les bulbes pileux et 
tout le pigment ont été absorbés par le champignon favique; 
la peau est lisse, tendue, luisante et extrêmement amincie. 
A son début, la teigne faveuse urcéolaire est une affection 
locale, qui n'a aucune influence fâcheuse sur la santé géné- 
rale des sujets qui en sont atteints ; mais à une époque avan- 
cée, quand la maladie dure depuis nombre d'années et qu'elle 
s*est étendue à la plus grande partie du corps, elle devient 
beaucoup plus sérieuse. Les fonctions digestives se troublent, 
le malade devient anémique, tombe dans le marasme, et la 
mort vient mettre un terme à une si triste existence. — Mais 
ces faits sont maintenant du domaine derhistoire,etde pareils 
accidents ne sont plus à craindre depuis que nous avons mis 
en usage et fait connaître une méthode de traitement tou- 
jours efficace. 

§ IZ. — Teigne faveute seatifomie. 

Cette variété, connue aussi sous les noms de favus en écu^ 
favtis nummulaire.faviis en groupes, en anneaux, encercles, 
porrigo scutulata..., obscure avant Willan, est maintenant 
admise par tous les auteurs; cependant elle est, en France, 
généralement confondue avec la teigne squarreuse. Ouvrez, 
en effet, les ouvrages de MM. Gibert, Cazenave, Rayer, et 
vous verrez que faviis squarrosa, porrigo scutulata^ favus en 
groupes y sont des termes synonymes. Les Anglais, sous le 
nom de ringworm, l'ont confondue aussi, non plus avec le 
porrigo squarrosa, mais avec la teigne tonsurante. Je vous 
rappelle enfin que M. Devergie, par suite d'une erreur de tra- 
duction , a donné à l'article porrigo scululata la description 
du favus urcéolaire cohérent. 

A la première période de la maladie, on observe, dans cette 
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variété comme dans la précédente, du pruril, des éruptions 
fugaces , ordinairement éry thémateuses , quelquefois aussi , 
mais plus rarement, pustuleuses, une hypersécrétion épider- 
mique, Valtéralion primitive des poils. Nous ne reviendrons 
pas sur chacun de ces phénomènes ; nous signalerons seule- 
ment les parlicularités qu*ils offrent dans le favus scuti- 
forme. 

L'altération des poils est moins prononcée, moins profonde. 
L'érythème précurseur affecte une forme plus régulièrement 
circulaire; les plaques arrondies sont plus larges, plus sail- 
lantes, plus rouges, et par conséquent plus apparentes, sen- 
sibles à la pression du doigt. L'hypersécrétion d*épiderme 
est beaucoup plus abondante et d'une durée plus longue; 
nous l'avons vue, sur un malade de notre service, persister 
six semaines avant l'apparition extérieure du favus. Les 
poils sont entourés a leur base d'écaillés épidermiques , 
blanchâtres, qui leur forment une gaine adhérente , d'un 
aspect gommé, donnant à raOeclion que nous étudions 
une grande analogie avec la teigne tonsurante arrivée 
à ia deuxième période; et c'est sans doute ce qui ex- 
plique l'erreur des Anglais» qui n'ont pas su distinguer les 
deux maladies. Cependant il y a des caractères différentiels 
assez nombreux et assez tranchés que vous connaîtrez plus 
tard. 

On pourrait également confondre le porrigo scutulala à 
son début avec le pityriasis du cuir chevelu ; mais la forme 
circulaire, l'adhérence d«is squames, la couleur plus foncée, 
Taspect gommé des gaînes, permettront presque toujours 
de reconnaître l'affection parasitaire. Dans les cas difficiles, 
il faudrait recourir à l'examen microscopique-, car, chose 
remarquable, il semble que cette production d'épiderme se 
transforme insensiblement dans les éléments du parasite 
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végétal. Les cellules épidermiques deviennent de plus en ptos 
allongées et ne sont bientôt que des tubes de mycélium aux- 
quels se joignent plus tard des sporules, longtemps avant que 
l'œil puisse distinguer la couleur jaune de la matière faveuse. 
Cependant les éléments cryptogamiques se rassemblent, et 
Ton aperçoit, au milieu des squames, plusieurs petits points 
jaunes qui soulèvent un peu Tépiderme, et qui peuvent pa- 
raître un instant isolés, mais ne tardent pas à se.r^nir. Ces 
points jaunes, formés par le champignon, sont autant de petits 
godets dont il est impossible de distinguer nettement la dispo- 
sition, et qui, très voisins les uns des autres, se pressent et 
se déforment mutuellement, avant que le parasite soit visible 
à la surface de la peau. 

A ce moment, la maladie est arrivée à la deuxième pé- 
riode. 

Les petites croûtes jaunes partielles se réunissent bientôt 
pour n'en former qu'une seule qui, traversée par les cheveux, 
recouvre complètement la surface affectée. Les plaques la- 
veuses ont donc, dans cette variété, une forme circulaire; 
elles sont plus ou moins inégales, bosselées, légèrement sail- 
lantes dans leur totalité; elles paraissent quelquefois un peu 
relevées sur les bords et plus ou moins squameuses. D'ail- 
leurs ces croûtes jaunes, qui exhalent, comme dans la variété 
précédente, une odeur fade, marécageuse, sont assez souvent 
aussi imprégnées de sang desséché. 

Il est rare de n'avoir à observer qu'une seule plaque dans 
le porrigo scutulata; ordinairement on en voit plusieurs pa- 
raître simultanément ou successivement dans la même région; 
elles se réunissent et ne forment plus qu'une large surface, 
qui occupe la plus grande partie et quelquefois même la tota- 
lité du cuir chevelu, et sur laquelle on retrouve presque tou- 
jours, ù la circonférence, des arcs de cercle qui rappellent 
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^ évolution primitive par plaques circulaires; Le plus souvent 
*' reste sur le front et sur la partie inférieure de la région 
occipitale une couronne de cheveux respectés par le para- 
site. 

L'altération des poils est bien évidente, quoique moins pro- 
tioncée qu'à la période correspondante du favus urcéolaire ; 
\'aIopécie arrive moins vite et quelquefois après plusieurs 
années seulement. Il semble que dans cette variété de la tei- 
gne faveuse le parasite perde en profondeur ce qu'il gagne en 
surface. 

La troisième période ne se distingue en rien de la période 
correspondante dans la variété précédemment étudiée ; peut- 
être la marche en est-elle plus lente. 

Arrivée a une époque avancée de son existence, la teigne 
faveuse scutulée peut s'étendre , «Ibmme la teigne faveuse 
urcéolaire, du cuir chevelu aux autres régions du corps ; 
mais, chose remarquable, dans cette extension, la forme en 
écu disparait et se change en urcéolaire. — Je ne sais pas ce 
que les dermàtologistes pensent de cette transformation qu'ils 
doivent trouver au moins singulière, et je me demande quelle 
explication ils en pourraient donner. Personne, sans doute à 
cause de la difficulté, ne s'est clairement expliqué à cet égard, 
et Ton a de la peine à comprendre la contradiction que Ton 
trouve dans un des auteurs le plus justement estimés. — 
M. Cazenave dit, en effet, que \e porrigo scutulaia, qui siège 
sur les membres, peut être confondu avec l'impétigo; — quel- 
ques lignes plus loin, on lit que \e porrigo scutulata ne se 
montre jamais sur les membres ! ! ! 

Pourquoi donc la teigne scutiforme, quand elle se propage 
au tronc, à la face..., affecte-t-elle une disposition urcéo- 
laire? — C'est ici le lieu d'expliquer les différences de formé 
que nous avons signalées entre le porrigo favosa et le por^- 
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rigo scuiulaia. Toul dépend du mode d'ensemencement de 
la matière parasitaire ; car, dans les deux variétés, le ebam« 
pignon est le même : c'est toujours Yachorion deSchœnlein, 

Quand une ou plusieurs spores tombent sur un poil, elles 
se développent uniformément autour de ce poil, dont elles sont 
toutefois séparées par la gaine épidermique, le canal épider- 
mique et la tunique capsulaire interne ; car, nous Savons 
déjà dit, les spores tombant dans le canal épidermique du 
poil, traversent sans peine, à cause de leur ténuité, les élé- 
ments qui constituent la tunique interne (celle-ci n'est autre 
chose que la couche cornée de l'épiderme légèrement modi- 
fiée). — Elles se développent entre les deux tuniques du 
follicule, occupant leur siège de prédilection, Fépaisseur 
de l'épiderme dont les tuniques sont une dépendance ; de ce 
point, elles s'étendent dans tous les sens : en bas, en haut, 
en dedans, en dehors; elles oblitèrent graduellement, à me- 
sure qu'elles deviennent plus nombreuses, le canal épider- 
mique et appliquent la tunique interne contre la gatne du 
poil. — Mais, h ce moment, la tunique refoulée offre au cham- 
pignon qui germe une résistance d'autant moindre qu'on 
s'éloigne davantage du poil central ; aussi les spores se déye- 
loppent-elles surtout en haut et en dehors; de là résulte leur 
disposition en cupule, comme il est facile de s'en rendre 
compte sur les figures où Ton voit les poils représentés avec 
leurs enveloppes. Rien n'est donc plus aisé à comprendre 
que le mode de formation du godet favique; — il suffit de 
bien connaître Tanatomie du poil et le siège exact des spores 
cryptogamiques. 

Tels sont les phénomènes qui se passent dans l'épaisseur 
de la peau, alors que les éléments constitutifs de i'achorioD 
sont trop peu nombreux et trop profondément situés pour 
paraître aux regards de Tobservateur. Cependant les spores 
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se mulliplient, se rapprochent de la surface tégumenlaire cl 
forment bientôt un corps opaque, visible à l*œil nu. Dès le 
premier jour qu'on peut l'apercevoir, le champignon revêt 
manifestement l'aspect d'une petite coupe; et à mesure qu'il 
prend plus de développement, il conserve toujours cette dis- 
position si remarquable, qui ne disparait pas avant que la 
maladie soit arrivée à la Iroisièmc période. — Si les spores 
cryptogamiqueà se fixent et se développent en même temps 
sur des poils isolés et plus ou moins distants les uns des autres, 
les choses se passent comme nous venons de le dire, et au 
lieu d'un godet, il y en a plusieurs. — Dans ce dernier cas 
cependant, il peut arriver que les godets, primitivement iso 
lés, soient assez rapprochés pour se rencontrer dans leur 
développement excentrique et se déformer mutuellement, a 
tel point qu'au bout d^un certain temps ils soient devenus 
méconnaissables. Nous aurons alors cette sous-variélé de la 
teigne faveuse urcéolaire a laquelle j'ai donné le nom A^favm 
urcéolaire cohérent. 

Supposons maintenant que les poils affectés soient encore 
plus voisins, et, par exemple, naissent d'un même follicule : 
les spores auront la même tendance à se disposer d'une ma- 
nière régulière autour de chaque poil ; les godets pourront 
donc se former encore, quoique les conditions analomiques 
soient un peu changées ; mais, à cause de leur rapprochement 
extrême, leur déformation, par suite de pressions réciproques, 
aura lieu de très bonne heure; et quand le champignon de- 
viendra visible à l'extérieur, il ne paraîtra rien de la disposi- 
tion urcéolaire. 

Ainsi, pour résumer, on peut admettre que l'achorion de 
Schœnlein, champignon de la teigne faveuse, se développe 
toujours uniformément sur les poils qu'il a envahis ; la dispo- 
sition en cupule paraît être la forme primitive sur les parties 

8 
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velues, forme qui persiste quand les poils sont indépendants, 
et qui, au contraire, si les poils sont très rapprochés, s*aUëre 
dans la profondeur de la peau, et ne peut être distinguée à 
l'époque où le cryptogame parait. — Dans le premier cas, la 
teigne faveuse est urcéolaire, c'est le porrigo favosa des au- 
teurs ; — dans le dernier, elle est scutiforme, c'est \e porrigo 
scutulata. Aussi quelques observateurs habiles, entre autres 
M. Deffis, n attachent-ils que peu d'importance a toutes ces 
distinctions. 

Comprenez-vous maintenant pourquoi le favus scutiforme 
n'occupe que le cuir chevelu , et pourquoi il se change en 
favus urcéolaire (piand il gagne quelque autre partie de la 
surface cutanée? — C'est que, généralement, en aucune autre 
région on ne trouve le même dévelo()pement du système pi- 
leux qu'au cuir chevelu, et que là seulement existent les bou- 
quets de poils uniloculaires. — Pour vous mieux convaincre 
que les différences de forme dans la teigne faveuse tiennent 
uniquement au dévcloppomcnt du système pileux et au mode 
d'ensemencement du cham|)ignon, je crois devoir vous signa- 
ler ici le fait bien remarquable de la transformation du favus 
scutiforme en favus urcéolaire, après une première épilation 
de la tête. 

§ Zn. — Teig;ne fateute nquamufe. 

Cette variété de favus (porrigo sqtiarrosa) n'est pas géné- 
ralement admise; les auteurs la confondent, h s uns avec le 
favus scutiforme, les autres avec Vimpetigo granulata; et 
nous devons convenir qu'il y a. en edet, une grande analogie 
entre la teigne squarreuse et cette dernière affection. 

Comme le porrigo scutulata^ le porrigo squasrrosa ne se 
rencontre qu'au cuir chevelu, et débute par des groupes sur 



TlimfB PAYKtiSB. tl5 

lesquels on ne distingue rien de U forme urcéolaire, qui peut 
être, ici également, la forme primilive. Cependant les deux 
variétés, seutulée et squarreuse, oflrent, dans leurs carac- 
tères, des différenees bien tranchées : révolution extérieure 
du champignon ne se fait pas d*une manière aussi régulière 
dans le Cavus squarreux; elle a lieu sur det surfaces allon<» 
gées, inégales, et non plus circulaires. La matière favique 
semble se développer plus particulièrtment sur la tige des 
poils, auxquels elle foroie, dans une certaine étendue, des 
gaines qgi se réunissent et adhèrent assez fortement les unes 
aux autres» De la ees saillies anfractueuses et quelquefois 
considérables qui hérissent le cuir chevelu, sortes de monti- 
cules que j'ai depuis longtemps comparés aux cartes de 
géographie en^ relief représentant le sol de TArdèche. — La 
membrane épidermique du poil ne reste pas en place, 
comme dans les variétés précédentes; mais, détachée par la 
pression du parasite, elle glisse sur la racine et plus tard sur 
la tige, formant ainsi à cette dernière, avec la tunique ia- 
terne de la capsule, une véritable gaine dans une étendue 
d'un à plusieurs centimètres ; — le cryptogame est, dans ce 
cas, en rap(M>ft immédiat avec le poil. 

Les autres symptômes du porrigo squarrosa ne diffèrenl 
en rien de ceux qui appartiennent aux deux variétés de la 
. teigne laveuse précédemment étudiées. 

Disons maintenant en quelques mots, bien que cette con* 
sidération ne soit ici que d'une médiocre importance, quelles 
sont les modifications qu*impriment a la teigne faveuse les 
régions qu'elle envahit; car les descriptions précédentes 
s'appliquent spécialement aux cas dans lesquels l'aflection 
occupe le cuir chevelu, qui est son siège de prédilection. — 
Mais n'oubliez pas que la variété urcéolaire (portigo favosa) 
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est la seule qu'on observe dans les régions dont noos allons 
parler. 

Les godets faviques peuvent se montrer sur tous les points 
de la face : sur les joues, les sourcils, le nez, dans les con- 
duits auriculaires.... J'ai cité dans mes leçons de 1855 
Tobservation, à plusieurs égards très remarquable, d'une 
femme entrée dans le service pour une vieille affection syphi- 
litique, et chez laquelle nous vîmes se développer, au bout 
du nez, un 1res beau godet de favus. Le parasite lui avait été 
probablement communiqué par une malade voisine^ affectée 
de teigne faveuse. — Actuellement nous avons dans nos salles, 
au n"* 51, un jeune homme qui porte, depuis onze ou douze 
ans, une teigne faveuse du cuir chevelu; la maladie s^esttout 
récemment étendue à la face, et trois godets de différentes 
grandeurs occupent la région sourciliëre gauche. — Presque 
jamais la teigne faveuse de la face ne s'accompagne de ces 
éruptions pustuleuses si fréquemment observées au cuir che- 
velu ; mais il n*esl pas rare de voir autour des godets, et dans 
une étendue fort variable, une furfuration jaunâtre qui offre 
avrc les croûtes de Teczéma une certaine analogie; c'est du 
favus épidennique si souvent pris pour de la dartre ! 

Sur le tronc et les membres, l'éruption cryptogamiqiie se 
montre ordinairenient au centre d*anneaux érythémateux, 
remarquables par leur uniformité et leur très petit diamètre, 
et se distinguant en cela des cercles herpétiques qui appar- 
tiennent A la teigne lonsurante. — L^affeclion occupe le dos, 
les épaules, les coudes, les ongles....; elle a une prédilection 
marquée pour le côté externe des membres (sans doute parce 
que le système pileux y est plus développé). — Les godets 
quelquefois se réunissent, et alors on voit une ou plusieurs 
plaques de favus urcéolaire cohérent. Nous en avons observé, 
il y a quelques années, à la face antérieure des jambes, sous 
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la forme de larges incruslalions brunes, irrégulières, cou- 
vertes de moisissures; ces dernières étaient, dans ce cas, le 
parasite du parasite. 

Les altérations des ongles produites par Tachorion de 
Schœnlein avaient échappé à Tattcntion des observateurs. 
]HM. Gibert et Cazenave n'en font aucune mention* Ce 
n'est pas cependant qu elles soient bien rares, car, depuis 
plusieurs mois, nous en avons eu dans le service un assez 
grand nombre d'exemples. — Mahon, le premier, parla de 
cette singulière maladie qu'il avait contractée lui-même en 
soignant des teigneux; il la rapprocha du favus, mais n'en 
connut point la véritable nature. — Un auteur allemand, dont 
le nom m'échappe, avait aussi, je crois, vu et signalé le 
favus de l'ongle. 

Presque toujours cette affection est consécutive à la teigne 
faveuse. Les malades se grattent, quelques parcelles de cham- 
pignon s'introduisent sous l'ongle, et trouvant là, dans les 
. cellules molles de Tépiderme, un terrain favorable, elles se 
développent et produisent la maladie que nous étudions en 
ce moment. Parmi les phénomènes qui annoncent la germi- 
nation du parasite, on doit signaler surtout Tépaississement 
de la lame cornée unguéale ; en même temps ou aperçoit, par 
transparence, une matière sale, brunâtre. Mais bientôt l'ongle 
jaunit et se flétrit dans une partie de son étendue; le^ stries 
longitudinales deviennent plus apparentes, semblent s'écarter 
les unes des autres, quelquefois même les lamelles se brisent. 
Assez souvent des renflements, des nodosités, des tubéiosités 
se forment, et dans ces divers points on observe un amincis- 
sement de plus en plus marqué, comme si Tongle était gra- 
duellement usé par l'action du champignon sous-jacent. Après 
un temps ordinairement assez long, la perforation deTongle 
est complète. 
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Aux parties sexuelles, le favus n'offre ftlicune particula- 
rité qui mérite d'être signalée ; on n'y observe jamais que la 
forme urcéolaire. Je vous ai dit ailleurs que M. Lebert le pre^ 
mier avait fait connaître l'existence des godets faviques sur 
le gland. Dans mon premier travail sur les teignes, j'àvaift 
émis quelques doutes sur la réalité d'un pareil phéndmène, 
ne sachant pas qu'il y eût des poils sur cette partie du corps; 
mais, plus tard, un fait du même genre s'est offert à m&k 
observation ; un beau godet existait sur le gland, traversé i 
son centre, comme tous les godets faviques, par un |K>il que 
Von apercevait très distinctement a la loupe. 

Je ne veux point revenir ici sur les symptômes communs 
aux différentes variétés de la teigne faveuse; je vous rappeU 
lerai seulement qu'à son début, le favus est toujours une 
affection locale ; ce n'est que dans les cas rares où il se gêné» 
ralise, que la santé des sujets affectés peut être plus ou moins 
gravement altérée. 

Complications. — Les complicalioiis sont celles dont nous 
avons parlé en étudiant les teignes en général. Tantôt c'est 
une autre teigne, la tonsurante par exemple, qui se montre 
en même temps que le favus; tantôt, et plus souvent, c'est 
une affection produite par des animaux parasites (poux) ; dans 
le plus grand nombre des cas, ce sont des affections consti* 
tutionnelles dartreuses, scrofuleuses...., qui compliquent 
l'éruption cryptogamique. 

UuRÉB ET TERMINAISONS. — Le favus a ordinairement une 
durée très longue ; presque toujours, neuf fois sur dix au 
moins, il se prolonge indéfiniment jusqu'à la complète destruc^ 
tion de la chevelure. Dans un vingtième des cas environ, 



TEIGNB PAVEUSE. 110 

raffeclion se généralisant, on voyait se manifester les sym- 
ptômes de la cachexie parasitaire, signes avant-coureurs 
d'une terminaison funeste. — La possibilité de la guérison 
spontanée ne peut être révoquée en doute; mais cette ter- 
minaison est une très rare exception dans la teigne fuveuse. 

Étiologie et PATHOGÉNiB. — Je VOUS renvoic ici à Pétiologie 
des affections parasitaires et des teignes en général, car je 
ne puis rien ajouter à ce que j'ai dit alors des causes prédis* 
posantes ^ et dans Tétude des causes efficientes, je ne veux 
aborder que deux points : Tinoculation et la disposition spé- 
ciale qu'afl^ecteTachorion, végétal parasite de la teigne faveusc. 
Cependant je= rappellerai en quelques mots les principales 
hypothèses émises sur le siège et la nature do cette alîection. 

L'inoculation peut être involontaire et accidentelle : par 
exemple, dans le cas où un teigneux gratte avec l'ongle sa 
lête couverte de croûtes faveuses, puis une partie saine de 
la peau, et transporte ain^i le mal de la tête à une autre ré- 
gion du corps. D'autres fois elle est volontaire etartiUcielle, 
pratiquée à l'aide de la lancette par un expérimentateur, 
dans le but de connaître la pathogénie du fa vus. 

M. Gazenave, dans son Traité des maladies du cuir che- 
veluj invoque, pour ne pas admettre la nature végétale du 
favus, un grand nombre de raisons plus spécieuses que soli- 
des, que j'ai en partie réfutées dans ma première brochure 
sur les teignes (Recherches sur la nature et le traiteme?ii 
des teignes^ 1853). Toutefois deux objections de mon ho- 
norable collègue sont demeurées jusqu'alors sans réponse, et 
je ne puis me dispenser d'en parler aujourd'hui; il s'agit de 
la sanction de l'Académie de médecine, dont M. Gazenave se 
couvre comme d'un bouclier, et de la stérilité des tentatives 
d'inoculation. 
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Malgré mon respect pour rAcadémie, il m'est impossible 
de reeoniiaitre sa compétence en matière de teigne ; et, sans 
aller plus loin, ne lui a-t-on pas, ces jours derniers, présenté 
comme pellagreux trois aliénés venus d'Angers tout exprès 
et simplement aOectés de teigne tonsui^ante a la période 
pityriasique? 

Relativement à l'inoculation, M. Cazenave pourrait-il dire 
aujourd'hui, comme en 1850, que les tentatives faites dans 
ce sens sont demeurées stériles? — Je ne le pense pas; car, 
depuis les expériences de M. Deffis, nous avons pour le favus, 
comme on a pour le chancre, toute l'histoire de l'inocula- 
tion. 

[Je reproduis ici le résumé des trois observations recueillies 
par M. Deffis et publiées déjà dans mes leçons de 1855 (1). 

Observation I. — Favus épidermique. — Le 4 novem- 
bre 1853, inoculation du favus; cinq piqûres sur la partie 
dorsale et inférieure de l'avant-bras gauche: formation d'ec- 
chymoses qui ont duré cinq jours, jusqu'au 10 exclusive- 
ment. Persistance de deux petites rougeurs inflammatoires 
sur deux piqûres-, progression incessante de ces deux petites 
rougeurs du centre à la circonférence jusqu^au moment de 
leur réunion, qui a lieu le 24, vingt jours après Tinoculation. 

Le 25, vingt et unième jour, apparition d'un point jaunCi 
favique, sur chacune des deux piqûres. 

Du 25 au 30, formation d'une croûte mince, blanche, par- 
cheminée, striée de jaune sur toute l'étendue de la rougeur. 

A partir du 30, vingt-sixième jour de l'inoculation, la 
croûte épidermo-favique a commencé à se détacher légère- 
ment et à devenir plus jaune, sans dépasser les limites d'un 
centimètre et demi. Elle a persisté ainsi, en se fendillant et 

(1) Cours de sémiotique cutanée , p. 104. 
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en tombant par petites parcelles, jusqu'au là janvier 185i, 
où tout vestige de Tavus a disparu pour ne plus reparaître. 

Durée du favus à partir de l'inoculation : deux mois et 
dix jours. 

Observation II. — Favus épidermiqtie. — Inoculation 
du favus à la jambe gauche le 12 mars 1855. — Sur trois 
piqûres qui ont été faites avec la lancette, une seule a donné 
du favus, sous forme de lamelle mince, laquelle est tombée 
elle-même le 14 avril suivant, après avoir acquis le volume 
d'une grosse lentille. Il n'y a pas eu de reproduction favique. 

Durée du favus : un mois et deux jours. 

Observation III. — Favus pileux. — Le 17 mars 1855, 
inoculation du favus à la jambe droite. Une seule piqûre, 
sur deux qui avaient été faites, a donné du favus. 

Le 28 avril suivant, nous avons trouvé un petit godet très 
bien formé, traversé au centre par un poil : il s'est détaché 
de lui-même dans le courant de mai. L'apparition de ce godet 
avait été précédée d'une pustule. — Il n'y a pas eu de 
reproduction favique.] 

Ainsi sur trois cas, deux fois c'est du favus épidermique 
qui se développe sous la forme de petites croûtes minces, 
blanches, striées de jaune, à quelques égards analogues aux 
croûtes eczémateuses : examinées au microscope, elles offrent 
une structure intime ne différant en rien de celle des croûtes 
épaisses qui constituent les godets faviques. Une seule fois, 
on obtient un godet très bien formé, traversé au centre par 
un poil. — Pourquoi ne produit-on pas toujours un godet? — 
Parce qu'il faudrait atteindre toujours avec la pointe de la 
lancette le canal pilifère, et y déposer une ou plusieurs 
spores. Or, la chose n'est pas facile, vous le comprenez; le 
hasard seul peut venir en aide à Texpérimentateur* 
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Ces inoculations ont singulièrement éclairé l'histoire du 
favus. Nous avons pu suivre jour par jour la marche du cryp* 
togame, depuis le moment de la piqûre jusqu'à la chute des 
croûtes ou des lamelles faviques ; nous avons appris la durée 
de rincubation et le temps nécessaire à la formation du godet; 
il est de quarante jours environ. Mais je conviens que les 
expériences ne sont pas encore assez nombreuses pour poser 
des cbiffres. 

Que deviennent maintenant toutes ces histoires, dans les- 
quelles on nous parle de godets faviques paraissant quatre ou 
cinq jours après Tinoculalion, et ces expériences de Gallol, 
([ue rapporte M. Cazenave, et dans lesquelles l'inoculation 
ne réussit qu'une fois sur huit? — Presque tous les auteurs 
font mention de ces expériences, auxquelles il est cependant 
impossible d'accorder la moindre valeur, quand on a lu la 
brochure de Gallot. On n'y trouve vraiment qu'un certain 
nombre de faits plus ou moins étranges, d'anecdotes curieuses 
qui ne ressemblent en rien a une relation d'expériences con- 
sciencieusement faites. Je suis convaincu queGallot n'a jamais 
essayé rinoculalion de la teigne faveuse. D'ailleurs, le seul 
cas de réussite qu'il rapporte, cas observé par un officier de 
santé, ne prouve absolument rien en faveur de l'inoculation; 
c'est simplement un fait de contagion. 

J'arrive maintenant à la description du végétal parasite 
qui produit la teigne faveuse. Mais auparavant disons quel- 
ques mots des hypothèses le plus généralement adoptéeâ sur 
la nature et le siège des teignes. Bien que j'aie réfuté toutes 
ces fausses hypothèses dans mon premier travail, et que j'aie 
démontré la nature végétale du favus par des arguments 
tirés de trois grandes sources : do l'examen microscopique, 
de l'action des réactifs chimiques et de l'anatomie patholo* 
gique ^ cependant je crois utile de revenir sur ces questiooS| 
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car il y a encore, parmi les dermalologisles, des hommes 
d*un mérite incontestable, qui opposent toute la forco de leur 
latent aux doctrines nouvelles, niant jusqu'à l'existe.ice des 
végétaux parasites qui vivent sur la peau de l'homme. 

Sur la question du siège anatomique du Tavus, trois opi- 
nions différentes étaient en présence. Pour ceux-ci (Baude- 
locque et M. Rayer), il est dans le follicule pileux; — pour 
ceux-là (Murray, Mahon, etc.), dans les follicules sébacés. — 
D'autres, comme MM. liCtenneur et Gazenave, le placent en 
même temps dans les follicules sébacés et à l'extrémité du 
conduit pilifère; — quelques-uns enfin dans la peau elln- 
même, mettant ainsi les follicules hors de cause. 

Sur la question de nature, mêmes divergences d'opinions. 
Les anciens rattachaient le favus à un vice spécial des hu- 
meurs; parmi les modernes, les uns l'attribuaient à l'intlam- 
mation, les autres à une lésion spéciale de sécrétion. Aussi, 
laissant de côté les doctrines surannées, devrons-nous dé- 
montrer que les croûtes faveuses ne sont ni du pus desséché, 
comme le pensaitLelenneur, ni un produit ulléré de sécrétion 
folliculaire, comme le soutient encore M. Cazenave. 

Voyons doncxe que nous apprennent à cet égard l'examen 
microscopique, les réactifs chimiques et Tanatomie patholo- 
gique. 

Si Ton examine au microscope, sous un grossissement do 
200 à 300 diamètres, un fragment de croûte faveuse, délayé 
dans un peu d'eau ou d'acide acétique, ou ne voit que des 
sporules, des tubes vides {mycélium) et des tubes chargés 
de sporules (sporidies). Les sporules ont un volume et une 
forme variables : les unes, plus petites, se distinguent à peine 
des granulations noires; les autres ont jusqu'à 0™'",00'/ à 
0"",008 de diamètre, et paraissent avoir deux enveloppes, 
si on les examine à un grossissement de 800 diamètres* 
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Leur forme n'est pas régulièrement sphérique, elles sont plus 
souvent ovoïdes, quelquefois triangulaires et comme étran- 
glées vers le milieu ; il n'est pas rare de les voir réunies bout 
à bout en chapelet. Les tubes sont flexueux, simples ou ra- 
mifiés, vides ou chargés de spores ou de granules ; accolés 
les uns aux autres, ils forment des tiges plus ou moins larges 
et quelquefois comme articulées. Si Ton examine de la même 
manière un peu de muscardine, quelques parcelles de cette 
matière blanche caséiforme qui se produit dans le muguet, 
les moisissures qui se développent sur les matières animales 
en putréfaction, on trouve le même aspect, la même structure 
intime, sauf quelques nuances d'ailleurs peu accusées. Quaut 
aux productions sébacées, épidermiques, elles n'offrent , dans 
leur composition, aucune analogie avec les matières précé* 
dentés ; je n'insiste pas sur ces nombreuses différences. — 
Aussi, et sans aller plus loin, pourrions-nous conclure que les 
croûtes faveuses ne sont pas du pus desséché ni un produit 
de sécrétion folliculaire, mais qu'elles sont en totalité con- 
stituées par un cryptogame de la tribu des torulacés, divi- 
sion des arlhrosporés : c'est YAchorion Schœnleinii^ le plus 
évident de tous les champignons des teignes. 

L'alcool, l'éther, le chloroforme, ne dissolvent point les 
croûtes faveuses, tandis qu'ils dissolvent, le chloroforme sur- 
tout, la matière sébacée. L'ammoniaque, mise en contact avee 
du pus liquide ou concrète, exerce la même action dissolvante 
et prend un aspect blanchâtre, laiteux, gélatiniforme ; elle 
ne fait que blanchir un peu le favus. L'action de la potasse, 
de l'acide nitrique, de l'acide sulfurique, est également diffé- 
rente sur les croûtes purulentes et la matière sébacée d'une 
part, et, d'autre part, sur le favus. Si j'ajoute que les divers 
réactifs dont nous venons de parler se comportent à Tégard 
des moisissures (dont la nature végétale ne saurait être mé- 



TEIGNE PAVEUSE. 125 

connue) comme à Tégard du favus, vous en conclurez avec 
moi que les caractères chimiques plaident aussi fortement 
que les caractères microscopiques en faveur de l'opinion que 
je soutiens. 

Enfin, si les glandes annexes des poils sécrétaient la ma^ 
tière faveuse, comme le pense M. Cazenave, on devrait les 
trouver hypertrophiées Or, il est aussi difficile de constater 
leur existtnce sur la tête des teigneux que sur celle des sujets 
sains. La même objection s'adresse à l'opinion de Mahon, qui 
repose d'ailleurs sur une erreur anatomique. 

Je vous ai dit dans la première partie de cette leçon que 
les caractères anatomiques des pustules étaient bien différents 
de ceux des favi : ce sont des différences d'état (les premières 
sont toujours liquides au début, les seconds sont toujours 
solides) ; des différences de couleur, de siège ; des différences 

dans la marche Le temps ne me permet pas d'entrer dans 

les détails, et je vous engage à lire ce que j'ai écrit dans mon 
premier ouvrage {Recherches sur la nature et le traitement 
des teignes^ 1853). 

Ainsi donc, le microscope, la chimie et l'anatomie patho- 
logique se prêtent un mutuel et solide appui pour démontrer 
que le favus est une production d'origine végétale. 

Mais l'achorion n'existe pas seulement dans les croûtes 
faviques qu'il constitue en presque totalité. Nous avons dit 
plus haut, en parlant des altérations si remarquables des 
poils affectés, qu'on trouve des spores et des tubes sur la 
racine, sur le bulbe, sur la capsule et jusque dans l'épaisseur 
do cheveu; fait important qui renverse toutes les théories 
mécaniques (en particulier celle de M. Letenneur, adoptée 
par M. Cazenave), et qui cependant avait échappé à Tobser- 
vation de très habiles micrographes. 

Les spores de Tachorion déposées à l'extrémité du canal 
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pilifère, envoient de ce point, dans leur développement, une 
double irradiation externe et interne, ou plutôt superficielle 
et profonde. Du côté de la surface cutanée, les éléments se 
multiplient, se réunissent, pour constituer la croûte faveuse. 
Dans la profondeur des follicules, au contraire, ces éléments 
demeurent isolés, peu nombreux, et ne sont pas visibles au- 
trement qu'au microscope ; les altérations primitives dei 
poils, que la théorie de M. Letenneur est impuisMnte à ex- 
pliquer, témoignent de leur existence avant l'apparition du 
cryptogame à la surface de la peau. 

[Tous les auteurs qui ont écrit sur la teigne faveuse sem- 
blent n'avoir jamais observé cette maladie que dans l'espèce 
humaine; aussi personne n'a, que je sache, parlé de la trans- 
mission du favus des animaux à l'homme ; — M. Bazin lui- 
même n'en a point observé d'exemple. 

Cependant, dans le courant de Thiver dernier, un jeune 
médecin fort distingué de New- York, M. Draper, m'assura 
que, dans son pays au moins, le Cavus n'était pas rare diei 
les animaux, et que lui-mOme avait eu roceasion d'en voir 
plus d'une fois sur des rats. — Il en avait recueilli avec soin 
une observation fort remarquable, et je le priai de me la 
communiquer dès qu'il serait de retour à New-York. — Voici 
le résumé de cette observation à laquelle M. Draper a bien 
voulu joindre quelques fragments des croûtes prises a cette 
époque sur les animaux malades* 

Dans le courant de l'année 186iky plusieurs aiembres d'une 
même famille, parmi lesquels était un jeune médecin, relna^ 
quèrent que plusieurs souris prises au piège étaient affectées 
d'une singulière maladie : sur la tète et sur les menbns 
antérieurs existaient des croûtes jaunâtres, un peu foncée^ 
de forme assez régulièrement circulaire, et plus ou aloin6cl^ 
vées au-dessus du niveau des parties demeurées saines. — 
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En outre, une dépression manifeste se voyait au centre de 
chacune de ces croûtes, ainsi qu'on l'observe dans le porrigo 
favosa^ et, sur les parties où ces dernières étaient tombées, 
dés ulcères existaient et semblaient avoir détruit la peau dans 
toute son épaisseur. — Ces souris malades furent données à 
un chat, qui offrit quelque temps après, au-dessus de Tœil, 
une croûte semblable a celles que portaient les souris. — 
Plus tard, deux jeunes enfants de la maison, qui jouaient 
avec le chat, furent successivement, et à quinze jours d'inter- 
valle, affectés de la même maladie : des croûtes jaunes, cir- 
culaires, se montrèrent en plusieurs parties du corps, à 
l'épaule, à la face, à la cuisse. — Le médecin appelé prononça 
le nom redoutable de porrigo favosa. Cependant des appli- 
cations d'acétate de cuivre et d'hyposulfite de soude suffirent 
pour la complète guérison des petits malades. 

Les croûtes envoyées avec l'observation avaient été prises 
par M. Draper sur la tète d'une souris, et ce jeune médecin, 
qui a appris à 1 école de M. Robin le maniement du micros- 
cope, m^écrit, après avoir examiné cette matière : c J'ai 
l'impression que c'est bien du favus que j'ai recueilli au- 
.trefois. » M. Bazin, à son tour, ayant examiné les fragments 
envoyés, y a trouvé Tachorion avec ses caractères les plus 
tranchés. — Le cryptogame n'avait pas été détérioré par le 
temps. 

Voila assurément une observation intéressante et sur la- 
quelle toute réflexion me semble inutile. Toutefois on pour- 
rait s'étonner de la facile disparition du favus chez les jeunes 
enfants, sous la seule influence des préparations parasilicides, 
et peut-être en conclure qu^il n'y avait qu'une apparente 
analogie entre la maladie des enfants et celle des animaux ; 
— mab si l'on considère quelles régions du corps occupaient 
les croûtes faveuses : Tépaule, la face, la cuisse...., on com- 
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prendra que le parasite n*ail pas été difficile à détruire là 
où il ne pouvait trouver qu'une pauvre nourriture.] 

DiAGMOSTic. — Le diagnostic est complexe. Il faut d'a- 
bord savoir quels sont les signes à l'aide desquels on pourra 
reconnaître la teigne faveuse ; puis nous dirons quels sont 
les caractères qui permettent de distinguer le favus des 
diverses alTections qui ont avec lui quelque analogie; en 
troisième lieu, nous ferons le diagnostic des variétés de cette 
affection parasitaire. Entrons maintenant en matière. 

Mais, avant tout, la teigne Taveuse est-elle ou non facile 
à reconnaître? — Les réponses que vous obtiendrez à cette 
question seront fort différentes et même opposées, selon les 
médecins auxquels vous l'adresserez. — Les praticiens ordi- 
naires, et parmi eux des hommes souvent très distingués, 
vous répondront que les aflections de la peau (qu'ils appellent 
des maladies) sont habituellement d'un diagnostic très facile, 
et que, pour le favus en particulier, il est impossible de conh 
mettre une erreur, n'eût-on qu'une ou deux fois dans sa vie 
observé celte affection. — Les médecins de l'hôpital Saint- 
Louis, et tous ceux qui se sont spécialement occupés de der- 
matologie, vous diront, de leur côté, que le diagnostic du 
favus, ordinairement facile, offre parfois quelques dilTicuilés. 
~ Quant à moi, messieurs, après avoir fait des recherches 
sérieuses, approfondies, sur la teigne faveuse, je vous déclare 
que ces difficultés sont plus grandes et plus nombreuses qu'on 
ne se l'imagine, même ici dans un vaste hôpital spécialement 
consacré aux affections cutanées; et je crois avoir eu déjà 
Toccasion de vous parler de ces enfants affectés de dartres ou 
de scrofulide bénigne exsudative, que certains de mes col- 
lègues envoient journellement, comme affectés de teigne, au 
traitement des frères Mahon. L'erreur opposée est commise 
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au moins aussi souvcnl. Et maintenant, comment nous 
étonner que tel professeur ile clinique de la Faculté de 
Paris fasse dç magnifiques leçons sur le favus en montrant 
à ses nombreux auditeurs des jeunes enfants atteints de 
ps^do-teigne? Le fait nous a été rapporté par un juge très 
coYnpétent qui avait appris dans notre service à distinguer 
le favus d*avec l'impétigo, et qui ne pouvait revenir de la 
profonde ignorance en pareille matière du savant professeur. 

Tous les jours vous serez témoins d'erreurs du même 
genre. On pose hardiment un diagnostic en ne s'atlachant 
qu'à un seul signe, et en cela on croit souvent faire preuve 
d'une remarquable habileté. Les croûtes sont-elles partout 
très sèches, incontestablement c'est du favus; ont-elles une 
couleur jaune soufrée, c'est encore du favus.... quels que 
soient d'ailleurs les autres caractères de Taffection observée ! 
— Comme si l'impétigo ne pouvait jamais offrir pareille cou- 
leur ni pareille sécheresse dans ses croûtes, quand l'éruption 
est de date ancienne et qu'une poussée nouvelle ne s'est 
faite en aucun point du cuir chevelu ! ! — Cetle manière de 
procéder est, à coup sûr, plus simple et plus commode, mais 
les résultats en sont déplorables. On se trompe souvent dans 
les cas un peu difficiles-, on recommande l'épilation quand il 
faudrait se borner à des applications émollientes; ou, plus 
souvent, on ne prescrit que ces dernières dans les cas où il 
serait nécessaire d'épiler. Et c'est en agissant ainsi qu'on 
laisse se perpétuer pendant des mois ou des années une affec- 
tion qu'on aurait fait disparaître en quelques jours, si Ton eût 
apporté dans l'examen du malade une plus sérieuse attention. 

D'ailleurs, ce que nous disons là du favus pourrait égale- 
ment s'appliquer à toute autre branche de la science médi- 
cale. Il n'y a que les ignorants qui aient la sotte prétention 
de ne jamais rencontrer de difficultés. 

y 
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Le diagnostic du favus n'esl donc pas aussi simple qu'on 
veul bien le dire, au moins dans quelques cas *, et, pour l'éta- 
blir, il faut se garder de toute précipitation, observer avec 
soin, en procédant toujours avec méthode, et tenir compte 
non pas seulement d^un seul caractère, mais surtout de Tm- 
semble des caractères. 

Quels sont donc les signes à Taidc desquels on peut faire 
un diagnostic exact? — Ils peuvent être tirés de trois sources 
principales : 1** des caractères propres aux croûtes faveuses*, 
2° des altérations des cheveux et de la calvitie ; 8* de l'exa- 
men microscopi(|ue. 

1° C ar dctèr es propres aux croi\tes faveuses. — Quand ces 
caractères sont bien dessinés, le diagnostic ne saurait être un 
instant douteux. Des incrustations sèches, adhérentes, plus 
ou moins épaisses, d'une couleur jaune-paille, d'une odeur 

de souris ou de marécage, d'une cassure pulvérulente , 

ne peuvent appartenir qu'à la teigne faveuse. Rarement, il 
est vrai, les signes sont aussi nombreux, les caractères aussi 
tranchés; plusieurs peuvent manquer à la fois, et c'est alors 
qu'il faut redoubler d'altention dans l'oxamen du malade, 
s'informer avec soin de la disposition primitive de raffection, 
de sa marche...., c'est alors surtout qu'il faut résister à la 
tentation bien naturelle d'accorder à un seul signe une trop 
grande valeur. La couleur jaune soufrée, Tenchâssement et 
l'adhérence des croûtes appartiennent aussi à certaines va- 
riétés d'impétigo; la sécheresse, à la pseudo-teigne amian- 
tacée, la forme déprimée à la lèpre vulgaire.... 

Quant à l'odeur, fût-elle très [>rononcée, je nesupjiose pas 
que vous la considériez jamais comme un signe suffisant pour 
poser un diagnostic : les perceptions fournies par le sens de 
l'odorat sont trop incertaines et fugaces. 

2" Altérations des cheveux et alopécie. — Ces altérations 



IFAGHÈ PAYEUSE. 181 

ont une très grande importance; seules elles mettent quel- 
quefois sur la voie d'un diagnostic dii&cile. Les modifications 
de couleur manquent très rarement; les cheveux sont ternes 
et comme flétris, ordinairement secs, d'un gris cendré, cou- 
leur de souris, qui tranche d'une manière bien remarquable 
au milieu d'une belle chevelure blonde ou brune. Plus rare- 
ment c'est une couronne de cheveux rougeâtres, couleur de 
feu, qui entoure les plaques du favus. En même temps, les 
poils imprégnés de parasites paraissent (surtout à la loupe) tor- 
tillés, bifurques, lanugineux ^ ils sont cassés ou complètement 
déracinés, et, dans tous les cas, la plus légère traction suflBt 
pour les avulser. C'est sur ces poils faciles à extraire qu'on 
peut constater l'absence complète de capsules; d'autres fois, 
au contraire, si l'altération est moins avancée, cette dernière 
est hypertrophiée, d'un volume trois ou quatre fois plus con- 
sidérable qu'à l'état normal. Plus tard, la chute spontanée 
des cheveux arrive; en même (emps Téruption parasitaire 
disparaît et les surfaces malades paraissent pendar»t quelques 
jours à peu près complètement, sinon tout à fait dénu- 
dées. 

Mais quand les croûtes sont tombées ou ont été enlevées, 
ne resle-t-il pas encore quelques signes d'une assez grande 
valeur pour établir le diagnostic de la teigne faveuse ? 

Au-dessous des godets ou, plus généralement, des croûtes 
faviques, on trouve des surfaces rouges, plus ou moins dé- 
primées, nettement circonscrites, sur lesquelles il semble, au 
premier abord, que le derme soit à nu ; cependarït, en exami- 
nant avec un peu d'attention, on aperçoit une mince lamelle 
épidermique qui séparait la croûte faveuse de la couche su- 
perficielle du derme ; nous en avons déjà parlé. A mesure que 
la rougeur s'éteint et que les dépressions s'effacent, l'aspect 
cicatriciel de la peau se prononce chaque jour davantage, à 
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moins loutefois que, les papilles pileuses n'étant pas complè- 
tement détruites, d'autres cheveux ne paraissent, et de nou- 
velles croûtes ne se forment. 

En résumé, le diagnostic du favus peut être établi dans 
deux conditions bien différentes : les croûtes existent encore, 
ou bien elles sont tombées. Si elles existent, leur couleur, 
leur forme, leur odeur..., fournissent des signes ordinaire- 
ment plus que suffisants. Si elles sont tombées, des surfaces 
rouges, déprimées, ovalaires, exactement limitées, ne per- 
mettent pas un seul instant Tincertitude. J'ajoute que l'alté- 
ration des cheveux dans le premier cas, et leur absence dans 
le second, nous fournissent également des signes précieux. 

A une période plus avancée de la maladie, et à défaut des 
caractères précédents, on a encore, pour asseoir une opinion, 
des surfaces blanches et lisses où les bulbes pileux et tout le 
pigment ont été détruits. Ce sont' de véritables cicatrices, 
assez souvent analogues à celles qui succèdent à des brûlures 
superficielles ou au lupus érythémateux. 

3** Examen microscopique. — C'est dans les cas difficiles, 
quand les caractères de l'affection ne sont pas nettement des- 
sinés, qu'il faut recourir à Texamen microscopique. On prend 
un fragment de croûte, ou plus souvent un ou deux poils 
dont la couleur paraît suspecte; on les place sous le champ 
du microscope, et, si l'on a réellement affaire à une teigne 
faveuse, dans les croûtes comme sur les cheveux, on trouve 
les éléments caractéristiques du végétal parasite, de XAcho^ 
rion Schœnleinii. Nous avons déjà fait connaître, dans la 
leçon précédente, les résultats de cet examen relativement 
aux croûtes faviques ; aujourd'hui nous devons dire aussi 
quelques mots des altérations de structure si remarquables 
dont les poils sont le siège, altèrntions qui varient d'ailleurs, 
nous allons le voir, suivant l'époque de la maladie. 
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La tige seule peut paraître affectée, et sur les divers points 
de sa longueur, on trouve des fragments de matière analogue 
à celle qui constitue les croûtes, c*est également du favus; 
de plus, le poil est terne, les deux substances corticale et mé- 
dullaire sont moins distinctes que dans l'état normal, les 
fibres longitudinales paraissent plus grosses. Il n^est pas rare 
de retrouver sur les membranes, non plus seulement des 
spores, des tubes de mycélium, mais aussi de la matière 
faveuse en masse, déposée entre le prolongement radicu* 
laire du poil et la tunique capsulaire interne. En môme 
temps, la tige oiïre la même altération, mais plus prononcée 
encore que celle dont nous venons de parler tout à l'heure. 
D'autres fois, la capsule est absente, ou bien on n'en trouve 
que des lambeaux. Le bulbe du poil, la souche et le prolon- 
gement radiculaire sont parsemés de spores et de filaments 
lubuleux; tantôt les globules pigmenlaires ou grains d'orge 
se voient encore à Torigine des fibres longitudinales, et tan- 
tôt ces éléments anatomiques ont complètement disparu. 
Des spores et des tubes existent manifestement au centre 
de la lige. Dans quelques cas, quand l'altération est portée 
à son comble, le poil est atrophia, décoloré, la capsule et le 
bouton manquent, les fibres longitudinales de la tige sont 
écartées et comme transformées en tubes; dans leurs inter- 
valles se voient des spores bien distinctes et, sur les bords, 
des filaments tubuleux qui semblent sortir de l'épaisseur du 
cheveu. Ces dernières altérations oflrent une grande analogie 
avec celles qui appartiennent aux poils affectés de teigne 
tonsurante. 

Permettez-moi de vous rappeler ici que, de ces recherches 
microscopiques qui me sont personnelles, il résulte: 1° Q:ie 
les altérations primitives des poils avant lu manifestation 
extérieure du champignon favique, altérations qui mettent 
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en défaut la Lhéorio toute mécanique de MM. Letenneur et 
Cazenave, dépendent clu développement du parasite dans la 
profondeur des follicules, à Tintérieur du bulbe; 2° que les 
altérations d'une époque plus avancée (seconde période) ne 
sont pas le fait de la compression exercée sur la tige aur 
dessus du bulbe par Tincruslalion faveuse, puisque, contrai- 
rement à l'opinion de Letenneur généralement adoptée, les 
parties consliluanles du bulbe lui-même sont altérées, et 
que d'ailleurs la lésion des cheveux n'est pas une simple 
atrophie, mais une désorganisation de leur structure in- 
time ;- 3° que les follicules pileux ne sont pas étrangers à la 
maladie , puisqu'on trouve dans leur intérieur et sur les 
organes qu'ils renferment les mêmes produits morbides qu'à 
l'extérieur; A° enfin, que si le bulbe disparait a une époque 
avancée de l'évolulion favique , ce n'est pas seulement, 
comme on Ta dit, à cause de l'atrophie de la papille, mais 
bien plutôt à cause de la présence du parasite qui absorbe et 
détruit tout, transformant en sa propre substance les glo- 
bules pigmentaires aussitôt qu'ils sont sécrétés, jusqu'à ce 
qu^il y ait complète oblitération des canaux excréteurs de la 
papille. 

Ces détails étaient nécessaires pour compléter ce que nous 
avons dit à la fin de la leçon précédente, et ils trouvaient ici, 
ce me semble, une place fort naturelle. 

Plusieurs causes que nous allons passer rapidement en re- 
vue peuvent rendre obscur le diagnostic du favus. 

Quelques parents, c'est presque toujours une afTaire 
d'amour-propre, prennent pour leurs enfants malades, avant 
de nous les conduire , des soins extrêmes de propreté ; la 
tête est nettoyée, brossée, ponmiadée avec une exactitude 
scrupuleuse; les croûtes ont été détachées avec des cata- 
plasmes ou avec le peigne ; de sorte que, le jour où ces 



TËiGNfC FAVKUSl!:. 1^5 

enfanls nous arrivent, il nous est impossible Je découvrir 
sur lu tète la moindre trace de Téruption parasitaire pour 
laquelle on vient nous demander des conseils. Nous sommes 
bien évidemment, pour juger la question, dans des conditions 
défavorables, privés de signes nombreux et des éléments les 
plus importants. 

A côté des soins de propreté exagérés, nous devons, par 
opposition, placer les traitements irrationnels. Tout à Theurc 
la tête était trop nettoyée, dépouillée des croûtes caractéristi- 
ques ; et maintenant ce sont des éruptions arlificielles, ordi- 
nairement impéligineuses, qui se combinent avec Téruplion 
parasitaire qu^elles masquent plus ou moins complètement. 
Dans les deux cas, nous attendons, avant de nous prononcer, 
et nous recommandons aux {)arents de s'abstenir de tous 
soins et de tous topiques pendant huit ou quinze jours, et 
après ce laps de temps, de nous conduire de nouveau leurs 
enfants. On pourrait toutefois pratiquer l'avulsion de quel- 
ques poils, et recourir au microscope, s'il était nécessaire de 
porter sans rejtard un jugement. 

Quelquefois une erreur de diagnostic pourra résulter de la 
coexistence de plusieurs espèces de teignes chez un môme 
sujet. Nous avons eu dans le service un jeune enfant affecté 
en même temps de teigne faveuse et de teigne tonsurante du 
cuir chevelu : M. Bion en a pris le dessin. Les deux affections 
étaient tellement tranchées, qu'on ne pouvait guère les mé- 
connaître; Mais supposons un instant qu'on n'eût pas exa- 
miné toutes les parties malades (et l'on est bien tenté d'agir 
ainsi quand en un point on trouve des signes non équivoques), 
une erreur de diagnostic aurait été inévitablement commise, 
et un pronostic défectueux en eût été la conséquence ; car, je 
vous l'ai déjà dit, le pronostic est différent dans chacune de 
ces deux espèces de teignes. 
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Si la pelade, la pelade achromateuse surtout, existe sur 
une même tète avec la teigne faveuse, elle passera souvent 
inaperçue ; les plaques de teigne achromateuse seront presque 
infailliblement prises, par un observateur peu attentif, pour 
des plaques de favus arrivées à la période cicatricielle; on 
n'épilera pas ces surfaces en apparence dénudées, et le ma- 
lade sera, par la faute du médecin, privé d'une partie de sa 
chevelure qu'on aurait pu lui conserver. 

Une dernière cause d'obscurité dans le diagnostic du favus 
consiste dans la coexistence d'éruptions constitutionnelles, ce 
que Ton comprend d'autant mieux que la distinction entre ces 
éruptions et la teigne faveuse est, en dehors même de toute 
complication, parfois très difficile. Mais nous voici arrivés à 
cette seconde partie du diagnostic. 

Diagnostic différentiel. — On peut confondre le favus 
avec un certain nombre d'affections constitutionnelles, que 
l'on a, pour cette raison, désignées sous le nom de pseudo- 
teignes. Elles forment un groupe naturel dans lequel on peut 
établir (rois divisions principales : les pseudo- teignes hu- 
mides, les pseudo-teignes squameuses et les pseudo- teignes 
sébacées. 

Les pseudo-teignes humides répondent à nos scrofulides 
bénignes exsudatives (!'* période de la scrofule); elles com- 
prennent : les achores , l'eczéma, l'eczéma impétigineux , 
l'impétigo, toutes distinctions qui ne peuvent avoir de l'im- 
portance que pour les partisans exagérés de la rféthode de 
Willan. 

Quels sont les caractères qui permettent d'établir un dia- 
gnoslic différentiel entre ces affections et la teigne faveuse? 

Les croûtes sont moins sèches, plus foncées, souvent 
même brunâtres en certains points ; presque toujours, sur les 
parties où elles sont de date assez récente, elles offrent un 
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aspect luisant, comme si on les eût recouvertes d^une cou- 
che de vernis. Assez souvent, dans leur ensemble, elles ont 
une remarquable analogie avec de la marmelade d^abricots 
un peu cuite. Leur disposition est moins régulière, et il est 
extrêmement rare que la face interne du pavillon de l'oreille 
ne soit pas affectée en même temps, et souvent à un degré 
plus prononcé que le cuir chevelu. Le suintement, quand il 
existe, est un signe d'une très grande valeur; mais lors même 
qu^il fait défaut, que les croûtes sont sèches, on trouve habi- 
tuellement dans la disposition de ces dernières, dans leur 
aspect, quelque chose de particulier que l'œil saisit très bien, 
et qu'il est fort difficile, pour ne pas dire impossible, d'ex- 
primer par des mots. On voit que ces croûtes sont le résultat 
de la concrétion d'un produit liquide; quoique sèches, elles 
ont un faux air d'humidité. 

Les cheveux sont collés les uns aux autres, et ils n'offrent 
aucune de ces altérations de forme et de couleur sur les- 
quelles nous avons tant insisté dans la nosographie de la 
teigne faveuse; ils résistent à la traction de la pince ou des 
doigts, et, quand ils cèdent, les capsules n'ont pas un volume 
plus considérable qu'à l'état normal. Enfin, il n'y a de cal- 
vitie que dans les cas rares où la maladie dure depuis très 
longtemps. 

Ces signes fournis par Texamen des cheveux méritent 
de fixer l'attention d'une manière toute spéciale, au point 
de vue du diagnostic différentiel que nous cherchons à éta- 
blir en ce moment; et si les deux affections se compli- 
quent, ils ne le cèdent en importance a aucun autre ca- 
ractère. 

Quand les croûtes sont tombées par suite d'un traitement 
ou parla marche naturelle de la maladie, la distinction n'est 
pas moins facile dans la plupart des cas, en dehors même de 
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l'examen des cheveux, entre le favus et la pseudo-teigne hu- 
mide. A ce moment, il est vrai, les deux affections sont carac- 
térisées par de la rougeur seulement; mais cette rougeur est 
superficielle , diffuse , occupe des surfaces plus ou moins irré- 
gulières et plus ou moins étendues dans la pseudo-teigne;-^ 
dans le favus, au contraire, la rougeur est plus foncée, les sur- 
faces sont nettement limitées, de forme ordinairement ova- 
laire, très sensiblement déprimées et recouvertes d^ une lamelle 
épidermique très mince et transparente, qui laisse apercevoir 
les vaisseaux du derme injectés. 

Sachez aussi, messieurs, que très souvent on voit survenir, 
chez les teigneux soumis à notre traitement, des pustules qui 
occupent quelquefois la presque totalité du cuir chevelu. Ces 
pustules, qui n'ont qu'une durée éphémère, ont pu être prises, 
par des élèves peu habitués au diagnostic de la teigne, pour 
une éruption constitutionnelle; et en moine temps l'aRbction 
parasitaire était méconnue. Je devais vous signaler ce fait, 
afln que désormais vous fussiez vous-mêmes à l'abri d'erreurs 
aussi grossières. 

Les pseudo-teignes squameuses ou furfuracées compren- 
nent le psoriasis et ses variétés, la lèpre vulgaire et quel- 
quefois le pityriasis, ou le pseudo-pityriasis du cuir che- 
velu. On ne peut guère les confondre qu'avec le favus en 
cercle {porrigo sciUulata). Les croûtes sont moins épaisses, 
et par conséquent moins saillantes ^ elles ont une couleur 
plus blanche, un aspect plus lamelleux, une forme moins ré- 
gulièrement circulaire; elles adhèrent moins à la peau et aux 
cheveux, et par ce caractère se distinguent très nettement 
des gaines gommées dont nous voyons si souvent les poils 
entourés dans le favus en écu. Dans la plupart des cas, l'érup- 
tion constitutionnelle n'est pas bornée au cuir chevelu. Est- 
il nécessaire d'ajouter que dans les pseudo-teignes squa- 
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Rieuses, les cheveux ne paraissent point altérés, et que la 
calvitie n*esl pas autant à craindre que dans le favus scuti- 
forme ? 

Quant à la pseudo-teigne sébacée, elle est plus difficile à 
distinguer de la teigne faveuse que les affections précédentes. 
L'alopécie est un caractère commun à TalTection parasitaire 
etàlaffectioa constitutionnelle; toutefois, elle est loin de 
suivre U même marche dans les deux cas. Quand le sujet est 
atteint de pseudo-teigne sébacée, les cheveux tombent d'une 
manière irrrégulière et en différents points de la tète à la fois ; 
avant leur chute, ils n'ont subi aucune altération appréciable 
dans leurs caractères physiques, et, plus tard, les surfaces 
dénudées ne revêtent point un aspect cicatriciel. Nous savons 
qu'il en est tout autrement dans le favus. D'ailleurs, les ca- 
ractères des croûtes offrent habituellement, dans Tun et l'au- 
tre cas, des différences extrêmement tranchées; ici elles sont 
1res sèches, épaisses, d'une couleur jaune-paille... ; là, au con- 
traire, elles sont minces, noirâtres ou grisâtres j et plus ou 
moins onctueuses au toucher. 

Enfin, n'oubliez jamais l'examen microscopique, qui est, 
dans les cas embarrassants, d'un si grand secours. 

Nous avons établi dans la teigne faveuse trois variétés de 
forme : le favus urcéolaire , le favus sculiforme et le favus 
squarreux. 

U teigne favus urcéolaire est, de toutes les variétés, celle 
qui est le moins souvent confondue avec une autre affection ; 
^'^t à elle spécialement que se rapporte tout ce que nous 
*vonadit du favus en général; nous n'y ajouterons rien. 

la teigne faveuse en groupes {porrigo scutulata) n'offre 
pas toujours un diagnostic facile. A la première période de 
^n existence (avant l'apparition du champignon), elle simule 
A un degré remarquable, à cause de l'hypersécrétion épiderr 
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mique dont elle s'accompagne , le pityriasis dartreux ou le 
pseudo-pilyriasis du cuir chevelu. Nous avons actueUemenl 
dans notre service, couchée au n"* 18 de la salle Sainte-Foy, 
une jeune fille de douze ans, que depuis longtemps nous trai- 
tons pour une scrofulide bénigne exsudative (eczéma imp»* 
tigineux), qui se transforme en ce moment en pseudo- 
pityriasis. Eh bien ! une disposition circulaire de l'éruption 
en certains points, quelques taches jaunes isolées, l'adhé- 
rence des squames aux cheveux, nous font soupçonner au- 
jourd'hui une teigne faveuse scutiforme compliquée d'une 
scrofulide. Nous restons dans le doute en attendant les 
résultats de l'examen microscopique , et nous ne faisons 
aucun traitement ; car s'il y a un végétal parasite , les 
caractères qui lui appartiennent se dessineront de plus en 
plus. 

A côté du pityriasis, nous devons placer le psoriasis, la 
lèpre vulgaire, qui ont beaucoup d'analogie avec le favusen 
groupes arrivé à la deuxième période ; nous en avons d^ 
parlé il y a quelques instants. — Et ce n'est pas sans 
raison que les Anglais ont décrit sous le nom de ringwarm 
le favus scutiforme et la teigne tonsuranle! aussi, quand nous 
traiterons de cette dernière affection, établirons-nous avec 
grand soin le diagnostic différentiel entre les deux espèces 
de teignes. 

Il semble que le favus scutiforme soit toujours facile à dis- 
tinguer du favus urcéolaire. Il est cependant une sous-variëlé 
du porrigo favosa que nous avons appelée favus urcéolaire 
cohérent, et qui offre avec le favus en groupes de nombreux 
points de ressemblance, si Lien que des observateurs très dis- 
tingués, M. Deffis entre autres, ne voient aucune différence 
entre les deux. Dans l'un et l'autre cas, les godets se sodI 
réunis et déformés, par suite de la pression qu'ils exercent 
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les uns sur les autres dans leur développement ; mais la dé- 
formation ne s'étant pas opérée à la môme époque, il en ré- 
sulte des différences très sensibles dans Taspect des croûtes. 
Vous vous rappelez, en effet, que dans le favus scutiforme, 
la réunion des godets a lieu dans l'épaisseur de la peau, avant 
l'apparition extérieure du champignon ; tandis que dans le 
favus urcéolaire cohérent, la disposition cupuliforme s'est 
manifestée è la surface delà peau, et ce n*est qu'au bout d'un 
certain temps que les godets, parfaitement distincts dans le 
principe, ont fini par se réunir. Or, on comprend que, dans 
ce dernier cas, il reste toujours dans la forme de l'éruption 
quelque chose des dépressions primitives si remarquables. 
Aussi les croûtes du favus cohérent sont-elles plus épaisses, 
plus anfractueuses, hérissées de nombreuses saillies et creu- 
sées d'enfoncements également nombreux, mais toutefois 
moins marqués au centre de la plaque qu^à la circonférence 
où la forme en godet est souvent encore évidente. En outre, 
les lignes qui tracent les limites de l'éruption sont plus régu- 
lières dans \eporrigo scutulata^ où elles représentent des arcs 
i de cercle d'une certaine étendue, que dans le favus cohérent 
" où, formées par la réunion des godets, elles revêtent une 
apparence festonnée. 

Le favus squarreux est celui dont le diagnostic différentiel 
offre le plus de difficultés. Il simule, à s'y méprendre, Vimpe- 
tigo granulatay avec lequel, surtout en Angleterre, il est jour- 
nellement confondu. Cependant les monticules champignon- 
neux sont plus saillants, plus adhérents, et souvent plus 
Tolumineux que les croûtes impétigineuses; la matière qui 
les compose est plus sèche, d'une cassure plus franchement 
granuleuse, d'une couleur moins foncée; les cheveux parais- 
sent moins enchevêtrés ; une gaîne blanchâtre, dont la cou- 
)eur tranche au milieu de la matière cryptogamique, entoure 
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leur lige dans une certaine étendue ; c'est le canal épîder- 
miqiie du poil qui a été refoulé par la pression du parasite. 
L'extraction des cheveux est plus facile et occasionne peu de 
souffrance aux malades. 

Peut-être pourrait-on prendre aussi le favus squarreai 
pour du favus urcéolaire cohérent, et réciproquement; mais 
il suffit, pour ne pas s*y laisser tromper, d'être prévenu de 
la possibilité de Terreur. 

J'arrive, et je termine par là le diagnostic de la teigne 
faveuse, aux variétés de siège, sur lesquelles je passerai très 
rapidement. Distinguons toutefois le siège topograpliique da 
siège anatomique. 

La teigne faveuse du corps et des membres, de la face, des 
parties sexuelles...., revêt toujours la forme urcéolaire, et 
commeles poils sont indépendants, beaucoup moinsnombreui 
et moins rapprochés qu'au cuir chevelu, les dépressions en 
cupule sont toujours faciles à reconnaître et le diagnostic 
n'otfre, par conséquent, aucune difficulté. 

Si le favus unguéal et le favus épidermiquesontsi souvent 
méconnus, c'est qu'en réalité on aime mieux ne pas croire 
à leur existence. Comment admettre que les altérations si 
remarquables des ongles, chez les sujets affectés de teigne 
faveuse, sont dues à la présence et au développement d'on 
champignon, quand on affirme que les croûtes faviques elles- 
mêmes ne sont qu'accessoirement constituées, si tant csl 
qu'elles le soient, par une production végétale? Cependant 
M. Cazenave, observant ces altérations spéciales des ongles, 
ne peut s'empêcher de leur trouver une analogie frappante 
avec les croûtes faveuses, ce qui ne laisse pas que de Télonner 
beaucoup! En vérité, messieurs, nous ne pouvons partager 
un pareil étonnement, puisque, depuis plusieurs années, 
nous professons avec une conviction profonde que cette nu- 
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lière unguéale, comme la matière favique, est en totalité 
formée par un cryptogame, l'achorion de Schœnlein. 
' Pronostic. — Le pronostic est bien différent de celui d'au- 
trefois. — On pouvait dire encore en 1851 (il n'y a par con- 
séquent que six ans), que la teigne faveuse était une maladie 
grave qui, résistant opiniâtrement à tous les traitements con- 
nus, avait unedurée indéfinie etcompromettait non-seulement 
la chevelure, mais quelquefois aussi l'existence, surtout quand 
elle s'étendait sur le corps et devenait générale. De crainte 
qu'on n'oublie trop vite les mécomptes passés, je crois devoir 
reproduire ici une observation intéressante, extraite duTraité 
pratique des maladies de la peau, et déjà citée dans mes 
leçons de 1865 : 

« Cet homme, atteint de favus depuis son très jeune âge, 
» avait subi bon nombre de traitements. Il était arrivé de 
> la province, amaigri par une irritation chronique des in- 
» testins, qui entraînait à sa suite des garderobes sans cesse 
.» en diarrhée. Cet état était né sous rinfluence des cha- 
9 grins causés par une maladie contre laquelle l'art avait 
» échoué et à laquelle l'âge n'avait apporté aucune amé- 
» lioration. Les membres, décharnés, avaient pour enve- 
9 loppe un favus qui en occupait toute la surface et qui 
» exhalait cette odeur de souris que nous avons signalée. 
» Cet homme se faisait horreur. 11 était taciturne, fuyait le 
» contact des autres malades, restait au lit le plus souvent 
9 et s'affaiblissait de jour en jour. — Le séjour à l'hôpital, 
» dans de pareilles conditions, devait lui être funeste. Il fut 
9 pris de fièvre typhoïde, et, chose remarquable, le favus 
9 se guérit complètement, ainsi que cela a lieu pour toutes 
9 les affections cutanées sécrétantes, lorsqu'une maladie aigué 
9 vient à naître en affectant l'économie en général. Nous 
9 fûmes assez heureux pour arrêter les progrès de cette 
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» fièvre. Le malade se nourrissait alors; il se remellait peu 
j> à peu, imbu de celle pensée qu^il allail être débarrassé 
» de son favus général, lorsque, ainsi que cela se passe habi- 
» tuellement, il vil reparaître sa cruelle maladie. Celle atteinte 
» portée à un espoir que nous n*avons pas pu heurter de 
» front en présence d'un malade dont la santé était grave- 
D ment compromise, fit bientôt reparaître les accidents du 
» côté du venlre, et alors cet homme toniba dans un affai- 
» blissemenl gradué dont il ne put sortir; il succomba. » 
(Devergie, Traité pratique des maladies de lapeaUy p. 625.) 

A la suite de cet exemple, j^en citais un autre dont j'avais 
été récemment témoin, et je disais que les faits de ce genre 
n'étaient malheureusement pas rares à cette époque. 

Aujourd'hui, au contraire, nous disons que la teigne fa- 
veuse est une affection légère, et môme, de toutes les teignes, 
la plus facile à guérir; qu'on ne doit craindre ni la mort, ni 
une prolongation indéfinie, dans le cas même où elle est gé- 
néralisée. 

Une seule circonstance, l'étendue delà maladie, fait varier 
le pronostic ; le traitement est d'autant plus facile et lagué- 
rison plus prompte, que le favus est plus circonscrit. Portez 
donc toujours un pronostic plus sérieux quand l'affection oc- 
cupe toute la tête, ou au moins la plus grande partie de cette 
région. 

Mais je prévois une objection que vous allez m'adresser. 
j'ai dit que le pronostic était d'autant plus grave que la ma- 
ladie était plus étendue, et je n'ai point fait d'exception pour 
le favus du tronc généralisé, qui disparaît si aisément par 
notre traitement. — N*y a-t-il pas, dans ces paroles, une 
contradiction évidente? Non assurément, et voici pourquoi. 
Le favus qui devient général sur le tronc et sur les membres 
ne se montre jamais d'emblée, mais il survient toujours chez 
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des malades affectés depuis nombre d'années de leigne faveuse 
au cuir chevelu; et, avant de se généraliser sur le reste du 
corps, il a envahi entièrement cette dernière région ; de 
sorte que le pronostic du favus du corps générahsé ne peut 
pas élre fait indépendamment du favus général de la tète ; et 
si Taffection disparait sur le tronc après un traitement de 
quelques jours, vous savez qu'il n^en est pas de même au cuir 
chevelu. Ainsi, bien que le favus général du corps ne soit pas 
en lui-même une affection sérieuse, les circonstances dans 
lesquelles il paraU donnent toujours au pronostic une certaine 
gravité. 

Toutefois, ne croyez point que je n'admette la teigne 
faveuse primitive qu'au cuir chevelu. Le favus du tronc, 
comme le favus des ongles, peut paraître d'emblée; mais, 
dans ce cas, il est toujours circonscrit et ne se généralise 
point. 

Vous entendrez dire généralement que \eporrigo scutulata 
est la variété de teigne faveuse qui guérit le plus aisément, 
et l'on trouve dans l'ouvrage de M. Cazenave {Traité des ma- 
ladies du cuir chevelu) une observation ainsi conçue: Favus 
en cercle. — Traitement par lesémollienfs, les onctions avec 
la pommade au sulfure de chaux^ les lotions alcalines. — 
Guérison sans alopécie. Puis on voit plus loin qu'à la sortie 
du malade les cheveux sont ternes et secs, et que les surfaces 
envahies par la maladie se distinguent encore très bien des 
surfaces demeurées saines. 

Je vous prie de bien remarquer ces derniers mots : à la 
sortie du malade les cheveux sont terties et secs. ... — Qu'in- 
dique en effet cette altération, sinon que les cheveux sont 
encore, avec les follicules qui les renferment, imprégnés de 
cryptogame, au moment où on déclare le malade guéri? -— II 
semble vraiment que M. Cazenave, dans sa bonne foi, ait voulu 

10 
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nous mettre à Tabri d^un jugement téméraire sur la réalité 
et la solidité d'une pareille guérison. 

LesMahon, au contraire, trouvent que \eparrigo scutulata 
est une affection plus grave que le porrigo favosa^ parce 
qu'il résiste plus longtemps à leurs poudres et à leurs pom- 
mades. — En réalité, les différences entre les trois variétés 
de favus (sous le rapport du pronostic) sont presque insigni- 
fiantcs; tout au plus peut-on dire que le favus scutiforme, à 
cause de sa marche plus lente et de sa tendance moins pro- 
noncée à la généralisation, est la variété la plus légère. — Le 
traitement a toujours à peu près la même durée, et je n*ai 
point remarqué que telle forme fût plus rebelle que telle autre. 
— J'entends parler des variétés de forme et non des variétés 
de siège; car, vous savez, je vous l'ai déjà dit, que le favus - 
du corps disparaît en quelques jours avec notre traitement. 

Thérapeutique. — On convient généralement aujourd'hui 
que notre méthode de traitement est la seule vraiment effi- 
cace dans la curation du favus, et ce n'est pas sans peine 
qu on est arrivé à nous rendre justice. On désirait apporter 
quelques modifications à notre méthode, et je ne saurais 
dire tous les essais qui ont été tentés pour y parvenir. On 
voulait se passer de Vépilation et n'employer que les parasi-» 
ticides ; puis, l'épilalion étant reconnue indispensable, on a 
Supprimé leparasiticide, on a préconisé d'autres préparations 
différentes des miennes ; mais j'avais tant expérimenté moi- 
même avant de me fixer, que je ne pouvais attendre aucun 
résultat avantageux des efforts qu'on faisait après moi dans 
une voie que j'avais si longtemps parcourue. 

Il y a peu de temps qu'on avait encore la prétention de 
guérir le favus par des moyens thérapeutiques ordinaires. — 
Un médecin distingué de la capilali^ chargé, dans un hôpital 
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d'enfants, du traitement de quelques teigneux, avait fait part 
a l'administration des hôpitaux de succèspresque incroyables ; 
il guérisait, disait-il, le favus en cinq jours! Mais peu de 
temps après cette communication importante, la maladie si 
vite guérie reparaissant, les enfants retournèrent à l'hôpital, 
et le médecin dont je vous parle reconnut son erreur. — Il y 
a quelques années, peu de temps après l'inauguration de la 
nouvelle méthode thérapeutique, un de mes collègues les 
plus distingués, àl'hôpilal Saint-Louis, me pria de voir dans 
son service une jeune femme affectée de favus qu'il voulait 
guérir par les seuls soins de propreté. Rien ne fut négligé, 
comme bien vous pensez, pour triompher de la maladie ; au 
bout de six mois en effet, les croûtes caractéristiques ne pa- 
raissant plus, on crut à une guérison complète et la malade 
sortit de l'hôpital. Or, à ce moment, j'avertis mon savant 
collègue que, le parasite étant seulement détruit au dehors, 
avant deux mois la malade reviendrait à l'hôpital avec la 
même affection du cuir chevelu. Ma prédiction ne tarda pas 
à se réaliser, et la jeune femme vint nous prier de l'admettre 
dans notre service ; mais, avant de la recevoir, j'eus soin de 
l'adresser au médecin qui l'avait gardée si longtemps dans 
ses salles, croyant pouvoir la guérir sans l'emploi de notre 
méthode. 

Nous serons bref dans l'exposé du traitement de la teigne 
faveuse, car déjà nous sommes entré dans presque tous les 
détails en étudiant la thérapeutique générale des affections 
cutanées parasitaires et plus tard celle des teignes. Nous ne 
rép^erons ici que ce qui s'applique spécialement au favus. 

Au point de vue pratique^ on peut distinguer dans le trai- 
tement de la teigne faveuse quatre cas différents : 

1** Favus universel répandu sur toute la tête et sur tout 
le corps, — Que faire en pareille circonstance ? 



1Â8 DES TEIGNES. 

Il faut d'abord nettoyer la tète, et, dans ce but, couper les 
cheveux au niveau des croûtes, faire des onctions d'huile de 
cade avec une brosse ou un balai de charpie. Puis on recouvre 
la tète de cataplasmes de fécule de pomme de terre, et on 
fait prendre, si Ton veut, un bain d'amidon ou un bain sul- 
fureux dans lequel le malade a soin de se plonger la tète u 
plusieurs reprises ; quand les croûtes sont bien ramollies, 
on les détache au moyen d'un peigne. Il est bon, immédiate- 
ment après la chute des croûtes, de faire une nouvelle appli- 
cation d'huile de cade. Dès le lendemain, on commence l'épi- 
lation, toujours accompagnée des lotions de sublimé, et au 
bout de quatre ou cinq jours, ordinairement, l'opération est 
terminée. 

En même temps on s'occupe du favusdu corps et du favus 
unguéal. Le malade prend quelques bains de sublimé, et, les 
croûtes détachées, on procède à l'épilation qui exige un temps 
considérable (ordinairement quinze à vingt jours). 

A mesure qu'on épile, on fait matin et soir sur les parties 
dénudées (au corps et au cuir chevelu) des applications de 
pommade au turbilh.* 

Quant aux ongles affectés, on en détruit peu à peu avec 
la lime les couches superficielles, jusqu'à ce qu'on soit arrivé 
à la matière jaunâtre, champignonneuse, que l'on met à nu 
sur la plus grande étendue possible, pour la laver ensuite avec 
les solutions de sublimé. 

Trente jours se passent ainsi, pendant lesquels la rougeur 
avait été diminuant de plus en plus sur le^ parties malades, 
après l'épilation ^ mais, à ce moment, la rougeur augmente 
ou reparait, si elle s'était complètement effacée, et bientôt le 
parasite se montre de nouveau sous forme de godets, et or- 
dinairement précédé de très petites pustules. — La maladie 
semble aussi étendue qu'avant toute épilation (au cuir che- 
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velu seulement, car sur le reste du corps il est rare que Taffec- 
lion reparaisse) ; cependant les croûtes sont moins larges et 
séparées par des intervalles plus considérables. — Il faut donc, 
au bout d*un mois environ, pratiquer une deuxième épilation 
générale de la tête. 

On attend encore un mois, six semaines ; et si quelques 
godets se montrent de nouveau, ils sont très rares et ne 
nécessitent que des épilations partielles sur des surfaces très 
peu étendues. 

Après ces trois épilations (deux générales et une partielle), 
la guérison est presque toujours assurée et sans danger de 
récidive ; cependant la prudence fait un devoir de surveiller 
les parties malades pendant quelques jours, car il est pos- 
sible qu'un ou deux godets paraissent encore et nécessitent 
une quatrième opération. 

2° Paviis du cuir chevelu généralisé ou disséminé par-- 
tout de telle sorte qu\m sixième à peine de la région a 
échappé à t affection parasitaire. — Comme dans le cas 
précédent, il faut pratiquer une première épilation générale 
de la tête, sans respecter ces couronnes de cheveux, sains en 
apparence, qui occupent le front, les tempes ou la nuque. 
— Au bout d'un mois, six semaines, deuxième épilation, 
suivie, s'il est nécessaire, un mois après, d'épilalions par- 
tielles. 

3° Favus circonscrit ; cinq ou six plaques au plus sur le 
cuir chevelu. — Il est inutile dans ce cas d'arracher les che- 
veux sur toute la tête, l'épilation des parties malades est 
suffisante. Toutefois il ne faut pas la borner aux surfaces 
couvertes de croûtes, car les cheveux qui entourent ces sur- 
faces sont malades dans un rayon très variable, et il est 
nécessaire, pour guérir le sujet, de les extraire sans en lais- 
ser un seul. 
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Mais quelle est la limite que doit respecter la pince de 
répileur ? 

C^est là un point de pratique qu'il faut bien connaître, car, 
g^il est important de ne laisser aucun germe cryptogamique, 
c'est également un devoir de ne pas faire souffrir la malade 
plus qu'il n'est nécessaire pour obtenir sa guérison. — Or, il 
est impossible de fixer d'avance les limites de l'opération, 
répileur seul sait à quel moment il doit s'arrêter ; les cheveux 
sains tiennent mieux, et par conséquent offrent à la traction 
de la pince une plus grande résistance, leur avulsion est plus 
douloureuse en même temps que plus difficile. 

Ordinairement il ne faut pas se flatter d'obtenir une gué-< 
rison radicale après une seule épilation partielle -, on doit 
donc garder le malade, et si, au bout de quelque temps, le» 
godets se montrent, on épile de nouveau là où il est né- 
cessaire. 

4** Favm très circonscrit; deux ou trois godets seulement 
au cuir chevelu; favus primitif du corps. — Ici la durée 
du traitement de la teigne se réduit à quelques minutes. — 
Il suffit de détacher les godets et d'arracher quelques che- 
veux ; on peut ensuite renvoyer les malades comme parfaite- 
ment guéris.— Plusieurs observations recueillies par M. Deffis 
au traitement externe de l'hôpital, sont une preuve irrécu* 
sable de la possibilité de ces guérisons presque instantanées. 

Pendant la convalescence de la teigne faveuse, il ne faut 
pas négliger les soins de propreté. — Il y a souvent une 
hypersécrétion d'épiderme ou de matière sébacée qui néces* 
site l'usage de lotions savonneuses. — C'est la crasse mem- 
braneuse, dont parle Mahon, qui succède si souvent à l'emploi 
dos poudres et des pommades secrètes. Peut-être serait-il 
prudent, pour consolider la guérison, de se frotter la tête 
tous les quatre ou cinq jours avec la pommade de turbith. 
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Historique. — Je suivrai Tordre chronologique dans l'étude 
que nous allons faire, et je réclamerai d'avance toute voire 
attention, car les faits sont plus nombreux et plus multipliés 
que dans la teigne faveuse, et ce n'est pas sans peine qu'on 
parvient à les débrouiller. 

Si, au temps de Biett et d'Alibert, le favus constituait une 
espèce pathologique distincte, dont l'histoire clinique était à 
peu près achevée, on n'en peut certes pas dire autant de la 
teigne tonsurante ; car aujourd'hui même, nous sommes à 
peu près seul à admettre cette maladie comme unité patho- 
logique. Les dermatologistes la considèrent comme un être 
imaginaire, n'ayant d'existence que dans notre esprit, et ne 
voient pas les liens étroits qui unissent les diverses affections 
qu'elle comprend. Aussi combien d'erreurs sont commises 
tous les jours à ce sujet, erreurs souvent préjudiciables aux 
malades qu'on croit atteints de syphilis, de dartre, de pel- 
lagre. . . ! Trop heureux sont ceux pour lesquels on se contente 
défaire le diagnostic de l'affection : herpès, pityriasis, lichen 
circonscrit..., puisqu'ils échappent à un traitement quel- 
quefois nuisible et dont le moindre inconvénient est d'être 
complètement inutile. 

Une des formes de la maladie, la plu§ essentielle inconies 
tablement (elle répond, nous le verrons, à la période d'état 
du végétal parasite), était depuis longtemps connue ; c'était 
une porrigine tonsurante pour Alibert, un herpès tonsurant 
pour M. Cazenavej et, dans cette affection, on avait parfaite- 
ment observé les squames pityriasiques, la rupture des poils, 
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l'érection des follicules pileux... Mais, sous le nom de teigne 
tonstirante que j'ai adopté et proposé ensuite, je comprends 
non-seulement l'herpès tonsurant des willanistes, mais aussi 
les diverses éruptions qui le précèdent, l'accompagnent ou le 
suivent, et qui se rattachent essentiellement à la présence sur 
les poils d'un végétal parasite , le trichophytontonsitrant. 

G^est à Mahon jeune qne revient l'honneur d'avoir, le pre- 
mier, fait connaître cette a Section sous le nom de teigne 
tondante, la rapprochant ainsi du favus; d'en avoir assez 
exactement tracé les caractères cliniques, montré la nature 
contagieuse... [Recherches sur le siège et la nature des 
teignes, 1829.) Il fut assez heureux pour l'observer en diffé- 
rentes parties du corps, sous l'ongle même, où il fut frappé 
de son analogie avec le favus de cette région. Toutefois il 
fait remarquer avec juste raison que, dans la teigne tondante 
de l'ongle, la matière est blanche, tandis qu'elle est jaunâtre 
dans le favus. Mahon jeune avait donc étudié en bon obser- 
vateur l'affeclion qu'il appelait le premier teigne tondante, 
et Ton ne voit pas sur quoi sont fondés les reproches qui lui 
sont adressés par Alibert et plus tard par M. Cazenave. 

Ne croyez pas cependant que le livre de Mahon ne renferme 
aucune erreur. H considère la teigne tondante comme une 
maladie constitutionnelle, héréditaire, et assurément nous 
sommes loin de partager cette opinion. Il dit aussi que cette 
affection est rare, et j'avoue que j'ai de la peine à croire 
qu'elle fût, en effet, en 1829, moins commune qu'à l'époque 
actuelle. — J'étais, en 183A, interne à l'hôpital Saint-Louis, 
et j*ai souvenir d'avoir vu de nombreux malades affectés de 
sycosis, d'herpès circiné, dans les salles de Biett et d' Alibert. 
Mais ces malades étaient considérés par ceux-ci comme 
atteints de dartre, par ceux-là comme infectés de syphilis; 
d'autres enfin, non moins habiles ni moins nombreux, ne 
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voyaient rien au delà du cercle herpétique ou du tubercule 
de sycosis. Dans tous les cas, les sujets dont je vous parle 
n'étaient point adressés à Mahon chargé, comme aujourd'hui 
les héritiers de son nom, du traitement de la teigne à Thôpital 
Saint-Louis. En outre, la teigne tondante affecte aussi sou- 
vent les enfants riches que les enfants pauvres, et les premiers 
vont avec plus de peine consulter les Mahon . Voilà sans doute 
pourquoi Mahon jeune disait la teigne rare en 1829, j'ajoute 
qu*il devait être porté à regarder comme peu commune une 
affection qu'il avait observée le premier. 

Si l'on en croit M. Cazenave, les Grecs et les Latins auraient 
connu l'herpès tonsurant, et l'auraient désigné, les Grecs 
sous le nom d!ophia$is{wpta9t;), et les Latins sous celui (ïarea. 
Hais je ne partage pas cette manière de voir, et d'accord 
avec Bateman, je pense que les noms (ïophiasis et d*a?*ea 
s'appliquaient plutôt à la teigne pelade. 

Quant à l'affection que Sennert appelle tinea capillorum, 
j'admettrais volontiers qu'elle n'est autre chose que Fherpès 
tonsurant, car, dans la description que cet auteur en donne, 
il est question de cheveux brisés. 

Le nom de ringworm employé par les Anglais depuis 
Willan, s'applique évidemment à deux affections différentes, 
à celle que nous étudions en ce moment, et plus souvent 
peut-être-au joom^o scutulata; c'est le ringworm furfuracé, 
vésiculeux, contagieux de Willan, et pustuleux de Samuel 
Plumbe. 

En 1835, Alibert, dans la deuxième édition de son ouvrage, 
ajoute la porrigine tonsurante dont il n'était point question 
dans l'édition précédente ; il emprunte la description de la 
maladie à Mahon jeune, et reproche à ce dernier d'avoir 
confondu la teigne tondante avec le porrigo decalvans de 
Bateman; et, choso étrange, c'est après avoir fait à Mahon 
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cet injuste reproche, que ce trop célèbre dermatologiste, 
méconnaissant lui-même le porrigo decalvans de Bateman, 
en fait une variété de teigne faveuse sous le nom ridicule de 
favus sine favis. 

En 18A0, M. Cazenave, appelé dans un collège de Paris, a 
l'occasion d'y observer une maladie très obscure, dil-il, et 
qu'il étudie avec grand soin ; maladie entrevue seulement 
par Bictt, vaguement décrite par les Anglais sous le nom de 
ringworm,et par Mahon jeune sous celui de teigne tondante. 
— J'avoue que je ne puis admettre la qualification de vague 
appliquée par mon savant collègue à la description de Vahon. 
Mais M. Cazenave a le bonheur d'apercevoir quelques vési- 
cules, et aussitôt il s'arrête, comme si toute recherche ulté- 
rieure était devenue inutile; la maladie peut prendre place 
dans les cadres de Willnn, elle appartient à l'ordre des vési- 
cules, c'est un herpès (herpès tonsurant au cuir chevelu, 
herpès circiné sur toute autre partie du corps). Et au fait, 
quVst-il besoin d'en savoir davantage, quand on se trouves! 
fort à l'aise dans une étroite classification ? 

(]'esl en 18AA que M. Gruby lut à l'Académie des sciences 
un travail intéressant sur un champignon découvert par lui 
dans le porrigo decalvans ^ qui, comme le fait remarquer 
M. Cazenave, n'est autre chose que l'herpès tonsurant. Hais 
déjà, deux ans auparavant,M, Gruby avait découvert et décrit 
sous le nom de mia^osporon mentagrophytes un crypto- 
game extrait delà phyto-menlagre , cryptogame dont vous 
savez que je n'admets pas l'existence, d'accord en cela avec 
M.Ch. Robin. 

A partir de cette époque, des progrès rapides se font, ea 
clinique par les médecins spéciaux, en étiologie par les natu- 
ralistes. 

En ISAO, le Suédois Halmstcm donne le nom de irichh 
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phytan tonsurans^xx champignon trouvé par M, Gruby dans 
Therpès tonsurant... 

En 1850, parait le traité de M. Cazenave sur les maladies 
du cuir chevelu, lesquelles sont distinguées en contagieuses 
et non contagieuses. A la première catégorie appartiennent 
l'herpès tonsurant et le favus. — M. Cazenave ne pouvait se 
dispenser de parler des théories végétales et des découvertes 
annoncées par Schœnlein et par le docteur Gruby ; mais il 
rejette ces théories comme de pures hypothèses et nie Texis- 
tence du champignon. Toutefois, si vous lisez le Traité des 
maladies du cuir chevelu^ vous demeurerez convaincus que 
les doctrines nouvelles n'étaient pas sans avoir produit quel- 
que impression sur l'esprit de notre habile collègue, car il en- 
tasse, pour les combattre, des arguments dont la valeur est 
loin d'égaler le nombre. 

En 1852, MM. Malherbe et Lelenneur font connaître bon 
nombre de faits nouveaux et très bien observés, qui prou- 
vent la liaison intime ou, pour mieux dire, l'identité de na- 
ture de l'herpès circiné et de l'herpès tonsurant. La conta- 
^on d'une partie du corps à une autre, la contagion de 
rhomme à l'homme, la contagion de Thomme aux animaux 
ou réciproquement, sont désormais des faits acquis à la science. 
Cependant ces habiles observateurs n'admettent point la na- 
ture végétale de ces affections. 

Enl85S, je publie mon premier travail sur les teignes [Re- 
cherches sur la nature et le traitement des teignes) \ mais 
tout en reconnaissant que c'est un cryptogame qui produit 
la teigne tonsurante, je ne rattache à cette dernière aucune 
autre affection; la teigne tonsurante répondait exactement 
pour moi, à cette époque, à Therpès tonsurant de M. Caze- 
nave, ou à la teigne tondante de Mahon. Cependant je 
signale quelques faits nouveaux; j'appelle l'attention sur 
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ces flocons blancs qui entourent les poils et auxquels noos 
attachons aujourd'hui tant d'importance dans le diagnostic 
de la teigne tonsurante; je montre que l'affection ne débute 
pas toujours par des vésicules; je cite quelques observa- 
tions intéressantes, une entre autres, dans laquelle on voit la 
maladie communiquée des animaux à l'homme. Mais je n'ad- 
mettais encore aucune relation entre l'herpès circinéet ^he^ 
pès tonsurant, erreur capitale dont je suis revenu depuis 
longtemps. 

Quelques mois après la publication de ma première bro- 
chure, et dans la même année, M. Robin étudie le môme sujet 
et conQrme les résultats de mes recherches. 

En 185i, parait ma deuxième brochure {Considératiom 
sur la mentagre et les teignes de la facé)^ dans laquelle, pour 
la première fois, il est question de l'existence du tricho- 
phyton sur les cercles herpétiques. Alors aussi, je signale la 
liaison qui existe entre l'herpès circiné, le pityriasis et le 
sycosis, que je considère comme trois périodes de la teigae 
tonsurante. Cependant je faisais encore des réserves, et je 
croyais, tant j'étais imbu des vieilles doctrines, que l'herpès 
circiné pouvait être indépendant du parasite. J'admettais 
donc deux espèces diflérentes d'herpès circiné, et ce n'est 
qu'en 1855 {Leçons de sémiotique cutanée) que je ratta- 
chai cette affection, dans tous les cas à la présence du tricha- 
phyton sur les poils, la considérant toujours comme la première 
période de la teigne tonsurante. Je disais aussi, dans ce tra- 
vail sur la mentagre, que le trichophylon pouvait se rencon- 
trer sur toutes les parties du corps. 

C'est donc bien à tort qu'on veut aujourd'hui rattacher la 
découverte d'un végétal parasite dans l'herpès circiné au nom 
de M. de Baerensprung, dont le travail ne parut dans \tGûr 
zette hebdomadaire qu'en 1856^ deux ans, par conséquent, 
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. après mes Considérations sur la mentagre et les teignes de 
la face. 

En 1864, j'écris qu'on trouve dans l'herpès circiné le même 
végétal parasite que dans la teigne tonsurante, c'est-à-dire 
le trichophyton tonsurant. — En 1856, M. de Baerensprung 
dit vaguement qu'il y a un champignon dans l'herpès circiné, 
sans préciser, comme je l'avais fait moi-même, quel est ce 
champignon. — Voilà dei? faits et des dates précisesqui me dis- 
pensent de tous commentaires. 

En 1856, M. Deffis inocule le trichophyton, comme il avait 
déjà inoculé le favus, et ces nouveaux essais sont couronnés 
d'un plein succès. 

La même année 1856 est encore marquée par un mémoire 
de M. Chausit sur le sycosis {Gazette hebdomadaire) y mé- 
moire dans lequel nous trouvons les choses les plus éton- 
nantes. 

M. Chausit nous reproche de ne pas rendre justice à M. Ga- 
zenave, qui a, dit-il, singulièrement éclairé la nature de la 
maladie en établissant, par ses travaux, qu'elle consistait 
dans une inflammation du conduit pilifère. — Mais d'abord, 
pourquoi faire tant d'honneur à M. Cazenave d'une décou- 
verte qui ne lui appartient pas ? Comme s'il n'eût pas rendu 
de service plus signalé à la dermatologie !... N'avait-on pas 
dit longtemps avant lui, Alibert entre autres, que le sycosis 
consiste en une hiflammation du follicule pileux ? Et d'ail- 
leurs, quelle importance pouvais-je attacher à une pareille 
découverte, qu'elle dût ou non être rapportée à M. Cazenave? 
En quoi éclairait- elle la nature de la maladie ? — Apparem- 
ment on confond ici la nature de la maladie avec le mode 
pathogénique, deux choses pourtant bien distinctes ! Pour me 
reprocher de ne pas rendre justice à M. Cazenave, il faut que 
M. Chausit ne comprenne pas Timniense distance qui nous 
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sépare sur celte questioa de nature du sycosis. Pour lui, c'est 
la rasurcy aclion mécanique, qui produit la maladie; — pour 
nous, le Irichophyton en est Tunique cause déterminante;— 
d*oii il résulte qu'aux yeux de MM. Gazenave et Ghausit» le 
sycosis est une affection chirurgicale, tandis que nous le con- 
sidérons comme une affection parasitaire. 

Mais voici un fait plus important que renferme ce mé- 
moire : c'est une modification remarquable apportée dans la 
symptomatologie du sycosis. Il s'agit de disques érythéma- 
teux que M. Gbausit croit avoir, le premier, signalés à Tat- 
lention des observateurs. Singulière prétention , en vérité! 
Tout d'abord, nous avons reconnu un air de parenté non équi- 
voque entre les disques éry thémateux de M. Gbaussit et notre 
herpès marginatum. A quoi M. Gbausit répond qu'entre les 
deux affections la différence est grande, puisque, dans un cas, 
la rougeur s'étend à toute la surface des cercles, et que, dans 
l'autre, au centre du cercle, la peau n'offre jamais d'altéra- 
tion. Mais, n'en déplaise à M. Gbausit, la distinction qu'il 
chercbe à établir est radicalement fausse, et je n'en veux pour 
juge que M. Gazenave lui-^méme, qui décrit, au cha,fHre Herpès 
de son ouvrage^ les disques pleins et les cercles herpétiques, 
faisant remarquer, avec juste raison, que les cercles d'un 
petit diamètre sont rouges dans toute leur étendue, tandis 
que dans les autres, la rougeur est limitée à la circonférence. 
D'ailleurs ne voit-on pas souvent réunis sut la figure de ma- 
lades atteints de teigne tonsurante^ des disques érythémateax 
et de l'herpès circinéî -=- Il sérail, j'en conviens, très com- 
mode de pouvoir ainsi, en inventant quelques nouveaux iDOts, 
attacher son nom aux découvertes des autres ; mais de tels 
larcins ne sont pas permis. Nous avions distingué, dans la 
marche de la teigne tonsuraute, trois périodes caractérisées 
par : l** ï herpès circiné; 2"* \q pityriasis alba^ 3^ le sycasisi 
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on a supprimé le moyen terme de la progression, on a établi 
le rapprochement entre le troisième et le premier dont le nom 
a été changé «, et l'on a cru cacher de la sorte, au moins aux 
yeux du public ignorant, le vol manifeste que Ton commet- 
tait à nos dépens. 

Pour terminer l'historique de la teigne lousurante, je dois 
faire mention de la thèse inaugurale de M. Gramoisy, soute- 
nue récemment devant la Faculté de Paris ; c'est la première 
monographie qui ait paru sur ce sujet. 

L^historique que nous venons de tracer vous montre com* 
ment, dans Tétude des sciences, ou arrive à la découverle 
de la vérité. C'est une montagne escarpée qu'il nous faut 
gravir à pas lents , chaque jour nous montrant, à la faveur 
d'un horizon nouveau, les erreurs de la veille, jusqu'au mo- 
ment où, arrivés au faite, la lumière brille à nos yeux de tout 
son éclat. 

Dans une première brochure, j'admets l'existence du tri-* 
chopbyton dans la teigne tonsurante (herpès tonsurant des 
auteurs) ; mais je laisse éloignés l'herpès circiné et la teigne 
tonsurante * ne voyant entre ces affections aucun hen de 
parenté. 

Dans la deuxième, je reconnais deux espèces d'herpès cir^* 
ciné: l'un de nature contagieuse, dans lequel on trouve le 
Iricbophyton, et l'autre indépendant de tout parasite» 

Enûn^ dans la dernière publication, j^aQSrme, avec la con^^ 
Viclîon la plus profonde , qu'il n'y a point d'herpès circiné 
sans végétal parasite. 

Depuis cinq ans que la première édition de mes leçons 
sur les affections cutanées parasitaires a été publiée, 
la teigne tonsurante telle que je la comprends, à eu le 
privilège d'attirer quelques critiques auxquelles j'ai ré- 
pondu dans mes leçons de 1860, parues tout réceni- 
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ment (1), et je me contenterai de reproduire cette réponse 
pour terminer cet historique. 

De nouveau je renvoie MM. Cazenave et Chausit à la bro- 
chure de M.Deffis déjà citée, où Ton trouve accumulés contre 
eux des arguments irréfutables. 

« Mais si j*ai passé sous silence, et sans autre discussion, 
les errements de MM. Cazenave et Chausit, autour desquels 
le vide se fait de jour en jour, je ne puis agir de même vis- 
à-vis de MM. Gibert et Hardy, qui, tout en admettant mes 
affections parasitaires, se trouvent cependant, sur plus d'un 
point, en complète dissidence avec moi. Après m'être félicité 
d'entendre des voix si bien autorisées plaider ma cause, je 
dois vous tenir en garde contre certaines erreurs qu'ils ont 
commises dans l'appréciation ou l'interprétation de mes idées. 
Il me parait d'autant plus nécessaire d'y répondre que leur 
critique peut, en raison môme de sa sincérité, se présenter à 
vous avec toutes les apparences de la vérité. 

» Je passe sur Talopécie simple qui n'a rien à faire ici et 
que je suis accusé bien à tort de confondre avec l'alopécie 
parasitaire. 

j> M. Gibert pense ou plutôt me fait dire que la pelade 
n'existe pas à titre d'affection dislincteet produite par un chaofH 
pignon spécial ; elle ne serait alors qu'une variété, une suite, 
ou, pour employer son expression, l'une des phases les plus 
avancées de la teigne furfuracée proprement dite. Cette opi- 
nion n'a jamais été la mienne; j'admets trois espèces de 
teignes : la teigne faveuse, la teigne tonsurante et la teigne 
pelade, et à chacune correspond un végétal parasite qui lui 
appartient en propre, VAchorion Schœnleiniij leTrichopky' 

(1) Leçons théoriques et cliniques sur les affections cutanées artifichUês, 
professées par le docteur Bazin, rédigées et publiées par 1« docteur Guérard. 
Paris, 1862, Â. Delahaye, éditeur, p. 131. > 
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ton tonsurans et le Microsporon Audouini. Or, les caractères 
objectifs de ces trois espèces ne sont pas toujours si nette- 
ment accusés qu'on ne puisse les confondre à un examen su- 
perficiel. La teigne tonsurante revêt parfois, aussi complète- 
ment que possible, l'aspect extérieur de la pelade, les saillies 
papuleuses, la teinte bleuâtre, ardoisée, manquent dans cette 
pseudo-pelade; mais il est un signe de premier ordre, et ce 
signe ne fait jamais défaut, je veux parler des poils cassés, 
de leur altération spéciale qui en fait autant de petits tron- 
çons en forme de points noirâtres a la surface de la plaque 
dénudée, tandis que dans la vraie pelade, on ne trouve sur la 
plaque que de petits poils fins et décolorés que la pince extrait 
avec leur racine; il s'agit donc bien d'une teigne tonsurante, 
et s'il vous fallait une autre preuve encore, elle vous serait 
donnée par Texamen microscopique. Vous expliquez-vous 
maintenant comment M. Gibert a pu rencontrer, sur une 
même tête, la teigne tonsurante herpétique, le porrigo decal- 
vans et l'herpès circiné, et conclure de là que la vraie pelade 
n'existe pas? — C'est qu'il a voulu la voir là où elle n'était 
pas; c'est qu'il n'a pas tenu compte de la distinction fonda- 
mentale que j'établis entre la vraie et la pseudo-pelade 5 celle-là 
a pour champignon le Trichophyton tonsurans, celle-ci, le 
Microsporon Audouini; il y a loin d'une simple analogie 
dans la forme à l'identité de nature. Ainsi s'explique encore 
comment les micrographes, après avoir vainement cherché 
le microsporon, l'ont enfin rejeté, pour admettre un Tricho- 
phyton decalvans ; c'est que , par un singulier hasard , ils 
avaient eu affaire à des pseudo- pelades. 

» M. Gibert m'accuse enfin de confondre tous les sycosis, et 
d'admettre que toujours et dans tous les cas, la mentagre est 
une éruption parasitaire. J'aurais mieux compris le reproche 
opposé, puisque j'ai admis quatre espèces de sycosis : 1* un 

li 
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sycosis artificiel; 2" un sycosis parasitaire; S" un sycosis 
syphilitique qui n'est autre que l'acné pustuleuse syphiliti- 
que ; 4* un sycosis arthritique. Et d'ailleurs j'en appelle à 
vous-mêmes; combien de fois, au lit du malade, n'ai-je pas 
attiré votre attention sur les difficultés souvent si épineuses 
que soulève le diagnostic de la mentagre? Combien de fois ne 
m'avez-vous pas vu, en présence de cette affection, hésiter 
sur la question de savoir si elle était arthritique ou parasi- 
taire, ou si le cryptogame, actuellement disparu, n'aurait 
pas joué son rôle à l'origine, comme cause provocatrice de la 
lésion constitutionnelle ? 

» M. Hardy désigne la teigne tonsurante sous le nom 

de Trichophytie, j'aimerais autant qu'il eût dit Phytoder- 
mie; mais je n'accepte pas ces deux dénominations, tous les 
végétaux des teignes étant trichophytes et phytodermes, en 
ce sens que tous peuvent siéger dans les poils ou attaquer 
répiderme ; à quoi bon créer pour une affection un mot qui 
peut, avec tout autant de raison, s'appliquer à d'autres af- 
fections? Le favus ne mériterait-il pas , à ce titre, le nom de 
trichophytie ? Que si pourtant M. Hardy tenait absolument 
à désigner la tonsurante par le nom de son champignon, le 
terme le plus propre à remplir ce but serait, il me semble, 
celui de Trichophytonicie, mot qui n'est pas assez eupho* 
nique pour avoir quelque chance d'être jamais acceptée 

» La trichophytie circinée de M. Hardy ne peut com- 
prendre , dans son acception , les nuances si diverses et si 
multipliées sous lesquelles se présente l'éruption parasitaire 
à son début : les points, les disques, les plaques relevées sur 
le centre, les cercles simples, les cercles concentriques, les 
bandes, les plaques étoilées, etc. 

x> M. Hardy me reproche d'avoir admis trois degrés dans la 
teigne tonsurante; il a sans doute mal compris ma pensée: 
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je n'ai pas parlé de degrés, dans le seiis que Ton attache 
à ce mot, mais j'ai dît périodes, états successifs. Le champi- 
gnon, d'abord superficiel, gagne des couches de plus en plus 
profondes, envahit des éléments cutanés nouveaux, et c'est 
ainsi que la lésion marche et progresse ; tout se réduit donc 
à une question de siège anatomique. 

» Mais voici venir une accusation plus grave : mon col- 
lègue ne croit pas qu'il existe, ainsi que je l'ai établi, un rap- 
port nécessaire entre les trois périodes de la teigne tonsuranle. 
Or, je m'élève hautement contre une semblable assertion, et 
je maintiens que ce rapport est constant, invariable, néces- 
saire, car je ne crains pas d'être démenti en affirmant que 
jamais Tordre inverse n'a été observé. M*objectera-t-on que le 
sycosis peut paraître d*emblée et sans avoir été précédé ni de 
rherpès ni du pityriasis ? Je suis loin de contester ce fait, bien 
qu'il soit exceptionnel, et n'ai point prétendu que la tonsurante 
dût fatalement débuter par un cercle herpétique, un érythème, 
une plaque lichénoïde; mais ne voyez-vouspasla même chose 
se présenter pour bien d'autres maladies, pour la scrofule, 
par exemple? Une tumeur blanche, sous Tinfluence d'un coup, 
d'une chute, en est la première manifestation, et dès lors il 
n'est plus question des deux premières périodes. Les niera- 
t-on pour cela ? Il en est de même pour le trichophyton : 
sous l'influence d'un coup de rasoir ou de causes mal déter- 
minées, le mal s'établit tout d'abord à sa troisième période, 
ce qui n'empêche pas les autres périodes d'exister dans la 
majorité des cas, et dans un ordre toujours le même. Il est 
d'ailleurs une considération qui diminue de beaucoup la 
valeur du sycosis primitif de nature parasitaire , comme 
argument opposé à ma doctrine^ c'est la fréquence relative 
du sycosis arthritique : la ressemblance est souvent si com- 
plète entre ces deux affectiofis ^ que la confusion est près- 
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que inévitable i)our qui n'esl pas prévenu de sa possibilité. » 
Je me résume el je termine par la définition de la leigne 
lonsurante. — C'est une teigne (voy. la définition du mol) 
caractérisée par une manifestation champignonneuse spéciale, 
blanche, lamelleuse ou Ooconneuse, qui a son siège sur l'épi- 
derme ou sur des poils cassés, el qui peut être accompagnée 
d'autres éruptions symptomatiques nombreuses, vésiculeuses, 
pustuleuses, tuberculeuses..., selon son siège et l'époque de 
son existence à laquelle on Tétudie. 

Dans la description de la teigne lonsurante, nous suivrons 
Tordre auquel nous avons toujours été fidèle depuis le com- 
mencement de ces leçons. 

NosoGRAPHiE. — La marche de la teigne lonsurante, 
comme celle de la teigne faveuse, doit être partagée en trois 
périodes : 

A la première appartiennent : le prurit avant-coureur, les 
éruptions primitives , fugaces , et Taltèraton primitive des 
poils. 

A la deuxième, le prurit souvent continue, et le champignon 
paraît au dehors ; on observe encore des éruptions, mais elles 
sont différentes des éruptions primitives, et dépendent de Tin- 
Hammation des conduits pilifères; raltération des poils, est 
plus avancée. 

A la troisième période , le champignon souvent dispa- 
raît à la surface de la peau ; il y a une altération plus pro- 
fonde des bulbes pileux et quelquefois aussi une calvitie défi- 
nitive. 

Devons-nous maintenant revenir sur chacun de ces sym- 
ptômes et les étudier d'abord dans la teigne lonsurante en 
général, et puis dans les variétés de celte affection ? — C'est 
l'ordre que nous avons suivi dans la description de la teigne 
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faveuse, et sans doute vous n*avez pas oublié les différences 
tranchées que nous avons observées dans le favus urcéolaire, 
le favus scutiforme et le favus squarreux ; quant au siège, il 
n'apportait que des changements de peu d'importance dans 
l'aspect et la marche de l'affection. 

En est-il de même dans la teigne tonsuranle? — Les trois 
variétés que nous avons admises [circinatay piinctata^ gy- 
rata)y impriment-elles aux symptômes des modifications 
aussi prononcées ? — Non ; et ce que nous venons de dire des 
variétés de siège de la teigne faveuse peut parfaitement s^ap- 
pliquer aux variétés de forme de la teigne tonsurante : que 
l'éruption parasitaire affecte une disposition annulaire, étoilée 
ou rayonnée, l'évolution des symptômes est à peu près la 
même. En revanche, le siège a ici une tout autre importance, 
et les phénomènes varient singulièrement suivant que l'affec- 
tion occupe le cuir chevelu, la face, le tronc... Cela est si 
vrai, que l'herpès tonsurant, si rarement méconnu sur telle 
partie du corps, Tesb presque inévitablement sur telle autre. 
Nous pouvons donc rapprocher, à cause de l'importance 
qu'elles méritent, les variétés de siège dans la teigne tonsu- 
rante des variétés de forme dans la teigne faveuse, et faire 
pour les premières ce que, dans une précédente leçon, nous 
avons fait pour les secondes. Aussi étudierons-nous d'abord 
la teigne tonsurante d'une manière générale, examinant dans 
tous leurs détails les divers symptômes déjà énumérés-, puis, 
arrivant à la description des variétés, nous ferons connaître 
les modifications qu'apporte le siège de la maladie à tel ou 
tel phénomène. 

Première période. — Le prurit est un des premiers sym- 
ptômes que l'on observe, et en même temps un des plus con- 
stants. Tantôt il est simple, franc ; tantôt, au contraire, il 
s'accompagne de battements, de picotements, d'un sentiment 
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(le brûlure. Il offre de fréquentes variations dans son intensité, 
variations dont il nous est ordinairement impossible de pé- 
nétrer la cause. Signalons cependant la nuit, le régime ali- 
mentaire, le travail de la digestion, dont Finfluence est si 
connue des malades ; les démangeaisons peuvent alors devenir 
atroces et constituer un cruel supplice pour les sujets chez 
lesquels se développe le trichophyton. Ils se grattent avec 
fureur, et presque toujours, en se grattant ainsi, ils trans- 
portent la maladie sur une autre partie du corps. 

Quand le mal occupe la face, ce qui souvent arrive, on ne 
se gratte pas ordinairement avec les ongles, comme dans le 
cas oii il siège au cuir chevelu; on se sert plus volontiers du 
dos de la main, du poignet, avec lesquels on frotte plus ou 
moins vivement les points où les démangeaisons se font sentir 
et où existe le trichophyton. — Rien n'est donc plus aisé que 
de comprendre pourquoi les malades affectés de teigne ton- 
surante a la face portent si souvent sur le dos des mains, i 
la face externe des avant-bras, près du «poignet, des cercles 
herpétiques, des disques lichénoïdes ou érythémateux : quel- 
ques spores cryplogamiques auront été déposées sur ces 
parties, après un contact immédiat, et s'y seront dévelop- 
pées. Et si les affections que nous venons de citer sont obser- 
vées sur le membre droit plus souvent que sur le membre 
gauche, c'est uniquement parce que l'on se sert moins sou- 
vent du second que du premier. Le fait que nous signalons 
ici a une très grande importance au point de vue pratique, et 
c'est pourquoi nous avons cru devoir nous y arrêter quelques 
instants; tant de fois il nous est arrivé, dans des cas de dia- 
gnostic difficiles, d'être immédiatement éclairés par la pré- 
sence au dos de la main de cercles herpétiques ou plus sou- 
vent de plaques lichénoïdes circonscrites ! I ! 

En même temps que le prurit, ou peu de temps après les 
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éruptions symptomatîques primitives se manifestent, et elle» 
ne consistent pas seulement, comme généralement on le croit, 
en affections érytbémateuses. Toutefois je ne veux point nier 
la fréquence de Téry thème qui existe souvent et peut revêtir 
différents aspects. Ce sont des points rouges, légèrement 
saillants, dispersés sur les surfaces où germe le trichophyton, 
et que les willanisles pourraient ranger dans l'ordre des 
papules plutôt que dans celui des exanthèmes. Plus souvent 
ce ne sont pas des points, mais de véritables taches circu* 
laires, dont les dimensions peuvent varier d'une pièce de 
vingt centimes à une pièce de deux francs. — Ces plaques 
discoïdes peuvent ne pas s'élever sensiblement au-dessus du 
niveau delà peau voisine^ et toute Taltéralion consiste en une 
rougeur plus ou moins foncée et plus ou moins étendue. — 
D'autres fois, au contraire, l'injection du derme est accom- 
pagnée d^une légère induration des tissus, et les disques for- 
ment une saillie parfois très prononcée.— • Tantôt celte saillie 
s'étend à toute la surface érythémateuse, et tantôt elle n'existe 
qu'à la circonférence où elle forme un bourrelet également 
sensible à Tœil et au doigt. — Enfin, le bourrelet rouge cir- 
conférentiel peut exister seul, c'est-à-dire qu'au centre du 
cercle on ne trouve ni injection, ni aucune autre altération de 
la peau. Ce sont autant de variétés d'érythème bien connues 
des auteurs, et dont quelques-unes ont été parfaitement dé- 
crites par M. Rayer sous les noms à'erythema circinatum 
et à^erythema marginatum. 

Les affections vésiculeuses ne sont pas moins communes 
que les affections érytbémateuses dans la période de germi- 
nation du trychophylon ; quelquefois elles passent inaperçues, 
dans le cas, par exemple, où, se développant rapidement sur 
des surfaces déjà rouges, les vésicules n'ont qu'une durée 
éphémère. — Assez souvent ces éruptions vésiculeuses se 
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disposent en petils groupes de nombre variable, qui tantôt 
demeurent isolés pendant toute la durée de Taffection, et 
tantôt au contraire se réunissent, occupant de larges sur- 
faces. — La réunion des plaques éruptives a lieu, non, 
comme on pourrait le croire, par l'intermédiaire de groupes 
nouveaux, mais presque toujours par l'extension de ceux qui 
existent déjà; et cette extension s'opère avec une régularité 
remarquable du centre à la circonférence, de sorte que la 
forme circulaire ne se perd jamais. — Les poussées vésicu* 
leuses successives qui se font à la circonférence permettent à 
Taffection d^ acquérir des dimensions parfois considérables» 
lors même qu'il n'y a pour point de départ qu'un seul groupe 
très circonscrit. — C'est là l'herpès tonsurant des auteurs» 
Dans l'herpès circiné, les vésicules affectent une autre dis- 
position. — Elles se développent en très grand nombre sur 
une bande rouge de forme annulaire, et elles sont extrême- 
ment petites ;' — mais la surface rouge qu'elles occupent n'est 
pas toujours un simple anneau; c'est dans quelques cas, un 
cercle plein, un disque à la circonférence duquel elles se 
réunissent pour former un bourrelet analogue à celui de 
Verythema marginatum. 

Parfois, autour d'un cercle herpétique, on voit se déve- 
lopper un autre cercle herpétique, et même, plus tard, un 
troisième autour de ce dernier; ces divers cercles concentri- 
ques peuvent offrir des nuances variées et constituer l'affec- 
tion décrite, dans les divers ouvrages de dermatologie, sous 
le nom à' herpès iris (1). 

Il peut arriver aussi que Therpès tonsurant et l'herpès 
circiné se combinent ; voici comment : un groupe eczémateux 
existe, et bientôt on le voit enveloppé par un cercle herpé- 

(i) Cet herpès iris ne doit pas être confondu avec Viris de Bateman (voyei 
Leçms sur les affections génériques de la peau, p. 107 et suiv.). 
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tique, en dehors duquel de nouveaux groupes vésicuieux ne 
tardent pas à se manifester ; et ceux-ci à leur tour peuvent 
être cernés par un deuxième cercle.... 

Toutes ces variétés d'herpès circiné ont été confondues 
avec les éruptions érythémateuses dont nous venons de parler. 
— La forme circulaire appartient aux unes et aux autres ; 
mais, tandis que d^un côté on trouve des vésicules, il n*y a, 
de l'autre, qu'une simple rougeur ; distinction qui ne peut 
avoir un grand intérêt que pour de purs willanistes. 

Des éruptions pustuleuses signalent, dans certains cas, le 
début de la maladie, et les détails dans lesquels nous venons 
d'entrer sur les affections vésiculeuses peuvent leur être ap- 
pliqués. Tantôt on voit, disséminés en différents points de la 
barbe, des boutons acuminés, purulents au sommet, et habi- 
tuellement traversés par des poils; tan tôt ce sont des groupes 
de pustules de forme plus ou moins circulaire, telles qu'on 
les observe souvent à la partie médiane de la lèvre supé- 
rieure, dans la gouttière sous-nasale; tantôt enfin, ce sont 
de véritables cercles à la circonférence desquels paratt une 
éruption pustuleuse miliaire à laquelle on pourrait donner le 
nom d'herpès circiné pustuleux. 

Les affections papuleuses, sans être très rares, sont cepen- 
dant moins fréquentes que les éruptions précédentes, et on 
les observe, non au cuir chevelu, mais presque toujours sur 
le tronc ou les membres (très souvent au dos de la main et 
du poignet), oh elles forment des plaques de lichen circon- 
scrit, qu'il n'est pas rare de rencontrer aussi sur la face ou 
à la partie supérieure du cou, au milieu même des cercles 
herpétiques. 

L'éruption primitive qui décèle la présence du cham- 
pignon dans la peau peut également appartenir à Tordre des 
squames, lesquelles surviennent tantôt d'emblée (dartres fur- 
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furacées), et tantôt succèdent à des vésicules qui disparais- 
sent rapidement pour ne plus se reproduire (eczéma squa^^ 
meux, herpès squameux). 

En résumé, les affections qui précèdent le développement 
du Irichophyton peuvent se rencontrer dans les divers ordres 
de la classification des willanistes. Le parasite qui germe 
dans le tissu cutané y joue, comme l'achorion, le rôle d'un 
corps étranger, d'une épine, et provoque des inflammations 
éruptives qui varient suivant la constitution du sujet, suivant 
le siège du cryptogame, sans parler des autres circonstances 
que nous ne pouvons pas apprécier. Cependant toutes les 
formes d'éruptions sont loin de se montrer avec le même 
degré de fréquence ; presque toujours c'est de l'érythème, de 
rherpès vésiculeux ou pustuleux qu*on observe. 

Je vous ai déjà dit que les disciples de Willan eux-mêmes 
confondaient souvent ces diverses affections symptomatiques 
les unes avec les autres, et donnaient le nom d'herpès circiné 
à réry thème de forme annulaire ou réciproquement; souvent 
aussi rherpès circiné pustuleux est pris pour de Therpis 
vésiculeux. 

Quant à nous, nous croirions employer notre temps en pure 
perte, si nous vous entretenions plus longtemps d'aussi fu- 
tiles distinctions, puisque pustules, vésicules, éry thème, etc., 
peuvent également se produire par le seul fait de la présence 
du parasite végétal, et qu*il n'est pas rare, d'ailleurs, de 
trouver ces affections réunies sur un même malade. La seule 
chose importante, c'est de ne pas oublier la disposition spé- 
ciale que ces éruptions affectent, qu'elles soient vésiculeuses 
ou pustuleuses, limitées à d'étroites surfaces, ou, au con* 
traire, très étendues. 

Pourquoi le trichophy ton a-t*il une prédilection aussi mar* 
quée pour In forme circulaire qui, d'ailleurs, il faut le savoir, 



TEIGNE TONSURANTE. 171 

n'appartient pas à lui seul? Je ne saurais vous le dire, mais 
le défaut d'explication ne peut rien contre le fait, et le rap- 
port qui existe entre le champignon et la disposition en cer« 
cle est tellement intime et tellement constant qu'à la simple 
vue d'une éruption de forme circulaire et surtout annulaire, 
nous pensons immédiatement au parasite. 

A propos du diagnostic, nous reviendrons sur la valeur de 
ce caractère. Disons seulement ici que la disposition dont 
nous parlons n'est pas toujours rigoureusement et exactement 
circulaire. Les auréoles inflammatoires peuvent représenter 
des lignes elliptiques, des arcs de cercle, tantôt isolés et 
tantôt réunis par leurs extrémités, et embrassant parfois dans 
jour courbure la plus grande partie de la face, du cou et même 
du thorax. 

L'altération primitive des poils est aussi un des symptômes 
qui appartiennent à la première période de la teigne tonsu- 
rante. En quoi consiste cette altération ? 

Le premier phénomSne qui frappe les yeux est ordinaire- 
ment un changement de couleur; les cheveux, qui étaient 
blonds ou noirs, deviennent rougeàtres, fauves, gris cendré... 
et en même temps ils paraissent, comme à la même période 
de la teigne faveuse, plus ou moins ternes et secs. Leur con- 
sistance n'est plus la même; ils sont friables et se brisent 
spontanément à quelques lignes de la surface tégumenlaire. 
Par suite de cette altération, ils ne peuvent être qu'imparfai- 
tement extraits avec la pince ; les plus malades se cassent tou- 
jours malgré les soins et l'habileté de Tépileur. 

N'oubliez jamais cette difficulté de Tépilation dans la teigne 
tonsurante^ parce qu^elle nous donne l'explication de faits 
très importants sur lesquels j^attirerai de nouveau votre at- 
tention, quand nous parlerons du pronostic et du traitement 
de cette affection. 
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Tous les cheveux , sur les parties où germe le trichophy- 
ton, ne sont pas altérés au même degré; ce sont les plus ma- 
lades qui se cassent les premiers ; et, à une époque rapprochée 
du début de la maladie, ces poils brisés sont rares, et il 
faut une certaine habitude pour les apercevoir au milieu 
d'une épaisse chevelure, déjà entourés de débris épidermiques 
abondants. Mais, à mesure que la maladie avance en âge,- ils 
deviennent plus nombreux ; la tonsure se dessine, et un mo- 
ment vient où l'on ne voit plus sur les surfaces affectées qu'un 
ou deux bouquets de poils flétris, décolorés, ayant encore 
cependant conservé leur longueur normale et avoisinantla 
circonférence plutôt que le centre. Ces derniers ne tardent 
pas à subir le sort des autres, et la tonsure produite par la 
maladie simule alors, à s'y méprendre, une tonsure artifi- 
cielle, d'aulantplus qu'elle offre, comme cette dernière^ une 
forme circulaire rappelant la disposition favorite des érup* 
tions primitives. 

Ainsi, la brisure des poils et la tonsure qui en est la con- 
séquence sont des symptômes que je range dans la pre- 
mière période de la teigne tonsurante ; mais immédiatement 
après leur apparition , la deuxième période commence ; de 
sorte qu'on pourrait, ajuste litre, les considérer comme des 
phénomènes de transition entre la première période et la 
deuxième. 

Deuadème période. — Elle est essentiellement caractérisée 
par l'apparition du parasite à la surface de la peau. Les dé- 
mangeaisons persistent, quelquefois aussi vives que dans la 
première période, presque toujours plus franches à cause de 
la disparition des éruptions symptomaliques ; celles-ci, en 
effet s'accompagnent dans la plupart des cas, de chaleur, de 
tension..., toutes sensations qui, s'unissantau prurit^ en mo- 
difient le vérilable caractère. Toutefois les éruptions symp- 
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tomatiques primitives n*ont pas toujours disparu quand la 
deuxième période commence, et les phénomènes qui appar- 
lionnenl aux deux périodes se trouvent réunis sur une môme 
surface malade. Nous avons vu l'herpès squameux et lonsu- 
rant s'étendre régulièrement du centre à la circonférence 
par révolution successive des vésicules ^ il n'est donc pas éton- 
nant qu'à la circonférence, sur les parties récemment enva- 
hies, on observe des altérations moins avancées qu'au centre 
où la maladie existe depuis longtemps. Ici, ce sont des sym- 
ptômes qui appartiennent à la deuxième période; là, ce sont 
encore ceux que nous avons rattachés à la première. On com- 
prend aisément qu'en pareil cas les caractères primitifs des 
démangeaisons ne changent pas. 

Le champignon, ai-je dit, paraît immédiatement après la 
rupture des poils et pendant la formation des tonsures. Ces 
deux phénomènes se suivent de si près, qu'il m'a été long- 
temps impossible de savoir lequel des deux précédait l'autre ; 
et ce n'est qu'après des observations multipliées que j'ai cru 
pouvoir établir l'ordre de succession que je viens de vous indi- 
quer. Aussi, quand sur une plaque de teigne tonsuranle vous 
verrez paraître le champignon (prenez garde de le confondre 
avec des squames épidermiques), ne craignez pas d'affirmer 
qu'il y a des poils brisés sur la même surface ; examinez avec 
soin, et, s'il est nécessaire, aidez-vous de la loupe ; cherchez 
avec confiance, car je vous donne l'assurance que vous n'aurez 
pas cherché en vain. 

Le parasite se montre sur les poils brisés et sur l'épiderme 
en même temps. 

Sur les poils , il prend la forme d'une gaîne amiantacée, 
d'un blanc mat, complète ou incomplète. Si elle est incom- 
plète, on voit, au centre de la petite masse blanche consti- 
tuée par le champignon, un point noir qui répond à l'extré- 
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mité libre du poil cassé. Mais plus souvent la gaine est 
complète, et les poils, entièrement cachés à la vue, ne se 
peuvent reconnaître qu'à la saillie de la matière cryptogami- 
que. Us simulent, quand ils sont nombreux, une surface cou- 
verte de gelée blanche. 

Le champignon qui se développe sur Fépiderme, dans les 
intervalles des poils, forme, par la réunion de ses éléments, 
une substance floconneuse ou lamelleuse, dont la couleur 
blanche est un des caractères les plus saillants. En réalité, 
cette substance ne diffère pas de celle qui constitue les gaines; 
seulement la disposition des éléments est un peu différente, 
et en rapport avec le siège qu'occupe le parasite. 

11 est difficile de commettre quelque méprise sur la nature 
de ces gaines blanches qui entourent plus ou moins complè- 
tement les poils cassés dans la teigne tonsurante, et je ne 
saurais dire avec quoi on peut les confondre. Leur exis- 
tence bien constatée a une très grande valeur quand il s'agit 
de poser un diagnostic; c'est un signe qui suffit à lui seul, un 
signe vraiment pathognomonique de cette espèce de teigne. 
Toute la difficulté consiste à le trouver là oii il existe, et le 
seul moyen de surmonter la difficulté est d'observer beau* 
coup de malades affectés de teigne tonsurante ; car la pre- 
mière fois les gaines champignonneuses les mieux cft* 
ractérisées passent inaperçues aux yeux de ceux, qui les 
cherchent. 

Les flocons blancs formés par le même végétal parasite 
{trichophyton) pourraient être plus aisément confondus avec 
les squames épidermiques au milieu desquelles ils sont répan- 
dus; car une hypersécrétion d'épiderme, ordinairement très 
abondante accompagne le champignon qui se manifeste au 
dehors, et constitue un .des symptômes les plus constants et 
les plus remarquables parmi ceux qui appartiennent à la 
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deuxième période de la teigne tonsurante. Cependant la dis- 
tinction entre Télément parasitaire et l'élément cutané est 
toujours possible; le champignon, nous l'avons déjà dit, est 
blanc, floconneux, sans forme bien déterminée; Tépiderme, 
au contraire, est jaunâtre ou grisâtre plutôt que blanc, et sa 
disposition est toujours manifestement écailleuse. Chez cer- 
tains malades, les caractères propres aux deux éruptions sont 
parfaitement accusés , et Ton peut faire sur eux une bonne 
étude comparative. 

Les surfaces couvertes de poils brisés, de champignons et 
de débris d'épiderme, ont des dimensions très variables. Quel- 
quefois il n'y a qu'une seule plaque; souvent il y en a plu- 
sieurs, qui tantôt demeurent isolées, et tantôt se réunissent, 
formant ainsi, principalement au cuir chevelu, de larges sur- 
faces tonsurées, sur lesquelles on retrouve encore des ves- 
tiges de la forme circulaire. 

Quand les tonsures se forment, ou quand elles sont for- 
mées, il est bien rare de ne pas observer une modification 
dans la couleur tégumentaire ; les surfaces malades devien- 
nent habituellement plus foncées, et tranchent plus ou moins 
sur la peau|saine qui les environne. Mais comme ces change- 
ments de couleur varient suivant la région qu^ occupe la teigne 
tonsurante^ nous en parlerons plus tard avec plus de détails 
en décrivant les variétés de siège de cette affection. En même 
temps la surface des tonsures parait soulevée, saillante de 1 
ou 2 millimètres au-dessus du niveau des parties voisines. 
Cet aspect est dû sans doute à l'hypersécrétion épidermique 
et à la turgescence des follicules pileux, qui^ remplis de cham- 
pignons, donnent aux surfaces qu'ils occupent l'aspect d'une 
peau de chagrin. 

Les poils sont plus altérés qu'à la première période; ils 
sont brisési recouverts de champignons, et il est très difficile 
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de les arracher eu lolalité, la racine reslaut presciue toujours 
dans le follicule qui lu renferme. 

Troisième période. — Le champignon qui occupe le foUi- 
(mjIc pileux, après avoir détruit la capsule et le bouton, arrive 
à la surlace de Torgane sécréteur du poil et Tenflamme. De 
nouvelles éruptions symptomatiques se manifestent donc à ce 
moment ; mais, l'intlammation affectant des parties plus pro- 
fondément situées, ces éruptions ont une durée plus longue 
(*t des caractères différents de ceux qui appartiennent aux 
éruptions primitives. Le parasite disparaît à la surface delà 
peau, et bientôt on ne voit plus en aucun point ni gaines, ni 
lamelles argentées. Les tonsures deviennent pustuleuses et 
se couvrent de croûtes jaunâtres ou brunâtres, au travers 
desquelles on voit souvent passer quelques poils flétris et 
brisés. Alors la maladie a changé d'aspect, à tel point qu'elle 
est presque toujours confondue, au cuir chevelu, avec une 
scrofulide bénigne exsudative, ou avec le favus et particulië- 
renient avec le favus scutiforme. 

L'inflammation reste rarementlimitée aux follicules pileux: 
elle s*étend aux aréoles voisines du derme ; aussi les pustules 
sonl-ollcs ordinairement accompagnées ou suivies d'indura- 
lions profondes, de nodosités, de véritahles tubercules cutanés 
ou sous-cutanés, qui, tantôt rares et isolés, tantôt nombreux 
et agglomérés sur d'étroites surfaces, donnent aux parties 
malades un aspect inégal, mamelonné, tout particulier. Il est 
rare de ne pas trouver aussi quelques furoncles au milieu des 
pustules et des tubercules. Les indurations tuberculeuses dis- 
paraissent presque toujours par résolution, surtout sous l'in- 
fluence d'un traitement convenable. Il en est autrement des 
pustules et des furoncles qui s'ouvrent à l'extérieur et sont 
assez souvent le point de départ de petites végétations 
fongueuses qui font saillie à la surf^ice des téguments. 
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Cil Ire tenues d'ailleurs par les poils malades qui les eiilou- 
renl. 

Que se passe-t-il donc dans les follicules pileux, quand ces 
phénomènes inflammatoires arrivent, et que deviennent les 
poils déjà si profondément altérés dans les périodes précé- 
dentes? — Une sécrétion purulente assez abondante a lieu 
dans le follicule dont les parois sont enflammées dans toute 
leur étendue. Le pus sécrété Joue, à l'égard du champignon 
qu'il baigne, le rôle d'un agent parasiticide. Le cryptogame 
est donc détruit, au moins en très grande partie, et il est, 
sinon impossible* au moins très diOicile de trouver des spores 
sur les poils. 

J'insiste sur ce fait, parce qu'il est complètement ignoré 
de la plupart des médecins et des micrographes, et qu'il est 
le point de départ du plus grand nombre des objections 
qu'on nous adresse. — Nous considérons, en effet, le sycosis 
comme la troisième période de la teigne tonsurante, et nous 
disons que cette teigne résulte toujours de la présence sur les 
poils d'un végétal parasite appelé trichopbylon. Voici donc 
que, pour vérifier nos assertions, on va prendre, pour l'exa- 
miner au microscope, précisément tel poil flétri, jaunâtre, 
qui passe au centre d'une pustule, parce qu'on le croit plus 
malade que les poils environnants. iMais on a beau chercher, 
on ne trouve pas le champignon annoncé, et l'on se hâte d'en 
conclure qu'il n'a d'existence que dans notre imagination. 
— Or, ce champignon, qui a existé autrefois, et qui peut- 
être existe encore, ne se trouve plus aujourd'hui sur le poil 
que vous examinez. Par sa présence, il a provoqué dans le 
follicule une sécrétion purulente dont il a été la victime. Ce 
n'est donc pas ce poil qu'il faut prendre si Ton veut décou- 
vrir au microscope les éléments caractéristiques du végétal 
parasite, mais un autre des environs qui ne sera point encore 

12 
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entouré par une pustule, et qui n'offrira que les altérations 
rattachées par nous à la deuxième période de la maladie. 

N'oubliez donc jamais ce fait important, capital dans l'his- 
toire de la teigne tonsurante : destruction plus ou mom 
complète du parasite par le pus; car s'il nous donne l'ex- 
plication de certaines erreurs trop répandues, il nous fait 
comprendre aussi comment la guérison spontanée peut qnel- 
quefois arriver dans cette teigne. 

Malheureusement le pus ne se borne pas à détruire le para- 
site, il sépare des parois du follicule le poil, qui peu à peu 
se détache et ne tarde pas à tomber. — A ce moment, — 
écoutez bien ceci, — ■ deux choses peuvent arriver : ou bien 
les parois du conduit pilifère enflammées se rapprochent et 
se réunissent, et le follicule est oblitéré 5 toute repro- 
duction du poil est impossible *, il y a donc guérison spon- 
tanée, mais en même temps calvitie définitive, — ou bien, 
c'est le cas le plus fréquent, la papille pileuse sécrète encore, 
malgré une altération profonde dans sa structure, les élé- 
ments nécessaires à la formation du poil; mais, par suite de 
cette altération, le poil nouvellement formé ne peut avoir ses 
caractères normaux , il est rouge et jaunâtre, très grêle, il 
n'a pas de capsule, et l'examen microscopique nous montre 
que ses éléments sont totalement confondus* Cependant ce 
poil vit encore, et par sa présence il contribue puissamment 
à entretenir l'inflammation suppurative dans le follicule d'où 
il natt. 

Alors tout espoir de guérison spontanée doit être aban'» 
donné ; le poil malade est un séquestre dont il faut déba^ 
rasser le follicule. L'épilation est nécessaire^ indisp^- 
sable, n'y eût-il plus de champignon, et c'est dans ces 
circonstances qu'elle fait merveille. Aussi ai-je pu dire en 
toute vérité que les vieilles mentagres étaient pins iaéiles i 
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guérir que les récentes, et que, le plus souvent, une seule 
épiiatioa suffkuiit pour débarrasser complètement les malades. 
C'est vraiment li le triomphe de notre méthode thérapeu- 
tique. 

Ainsi, en résumé, le trichophyton produit, quand il se dé- 
veloppe sur la peau de l'homme : d'abord des éruptions fugi- 
tives, éryihémateuses, vésiculeuses ou pustuleuses; plus tard 
une hypersécrétion d'épiderme, et en dernier lieu une inflam- 
mation profonde des conduits pilifères. Chacun de ces trois 
prinetpaux phénomènes correspond à chacune des périodes que 
nous avons admises dans la marche de la teigne tonsurante, 
et il n'est pas rare de les trouver réunis. Voilà la règle géné- 
rale ; signalons maintenant les exceptions. 

L*ordre des symptômes n'est pas toujours celui que nous 
venons d'indiquer, ou pour mieux dire, une ou, deux périodes 
peuvent manquer, de sorte que l'inflammation suppurative 
profonde peut être le premier phénomène observé. Mais ces 
ces sont beaucoup plus rares qu'on ne le pense 5 les sym- 
ptômes qui appartiennent aux premières périodes ont parfois 
une marche si rapide et une durée si courte, qu'ils sont ina- 
perçus', et le malade ne fait remonter le début de rafi'ection 
^ntM est eiteintqu'à l'époque où des boutons rouges et durs 
e la base, purulents au sommet^ ont paru en différents points 
du visageé 

L'intervalle de temps qui sépare les périodes est extrême- 
ment variablCi et, à cet égardj le traitement suivi a une in- 
fluence des plus marquées. Qu'un malade affecté d'herpès 
ctfctné A la face recule devant Tépilation qui lui a été pro- 
posée comme moyen curatif, et se borne aux applications 
parasilicides^ l'herpès durera très longtemps et pourra dispa- 
raître ist reparaître plusieurs fois , occupant toujours les 
méofies surfaces. — -Que se passe^t-il donc là, et pourquoi la 
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maladie n'anive-t-elle pas plus tôt à la troisième période? 
— Le champignon qui produit l'éruption herpétique peut 
n'exister qu'entre les deux lames de Tépiderme et sur les poils 
de duvet; or, par le seul usage des lotions ou des onctions 
parasiticides, on peut détruire le champignon situé à la sur- 
face tégumen taire, sans atteindre celui qui occupe la racine 
des poils follets ; et voilà pourquoi l'éruption ne dispa- 
rait pas ou se montre de nouveau après avoir disparu. Mais 
le môme traitement a pour effet de s opposer, jusqu'à un cer- 
tain point, à l'extension du parasite sur les poils parfaits, el 
c'est ce qui nous explique pourquoi la maladie a tant de peine 
A passer à la période mentagreuse. Nous avons souvenir d'avoir 
donné des soins à un malade de la ville qui, par sa faute, et 
pour n'avoir pas voulu se laisser extraire les poils de la barbe, 
garda plus de dix-huit mois, à la première et à la deuxième 
période, une teigne tonsurante dont il était affecté. Ici, à 
l'hôpital, nous sommes rarement témoins de faits de ce genre, 
parce qu'on épile immédiatement les malades quand cette 
opération est indiquée. 

Le traitement n'est pas la seule cause qui rende variable 
la durée des diverses périodes de la teigne tonsurante. Il faut 
également tenir compte de certaines conditions générales et 
locales dont les unes, surtout les générales, souvent nous 
échappent, quoique leur influence ne puisse être révoquée en 
doute, et dont les autres nous sont mieux connues. Il y a des 
idiosyncrasies incontestables: chez tel malade, l'herpès cir- 
einé disparaît en quelques jours, et chez tel autre, il dure 
plusieurs mois sans que Ton puisse trouver dans la constitution 
ni dans le développement du système pileux TexplicatioD de 
cette différence. 

Avec de pareilles variations dans les périodes, vous con- 
cev(^z que In durée totale de la maladie ne puisse être rigou- 
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reusement déterminée. On peut dire cependant qu'en général 
la teigne tonsurante est une maladie longue, qui persiste ha- 
bituellement plusieurs années quand elle arrive a la troisième 
période; déjà je vous ai parlé de ces vieilles menlagres de 
quinze, vingt ans, qui se présentent quelquefois au traite- 
ment externe. Mais lors môme que le développement du sys- 
tème pileux sur les régions envahies ne permet pas à Taffec- 
lion de dépasser la période pityriasique, ou même la période 
herpétique, on ne peut pas toujours espérer une prompte dis- 
parition de la maladie. J*ai parlé tout à l'heure de cas dans 
lesquels on voit l'herpès circiné se perpétuer pendantplusieurs 
mois ou plusieurs années; ces cas ne sont pas extrêmement 
rares, et c'est surtout chez les enfants et les femmes qu'on a 
l'occasion de les observer. Quelquefois même l'herpès circiné 
résiste à nos moyens de traitement avec une opiniâtreté qui 
certainement doit vous surprendre. Mais remarquez les diffi- 
cultés de l'épilation dans une région où il n'y a que des poils 
follets 5 la pince peut à peine les saisir et presque toujours ils 
se brisent sous la traction; et cependant il faut tâcher de les 
extraire pour ne pas voir l'affection durer bien plus longtemps 
encore. 

S'il est difficile, pour ne pas dire impossible, de savoir à 
l'avance, et en dehors d'un traitement convenable, combien 
de temps environ durera une teigne tonsurante, n'y a-t-il pas 
au moins quelques circonstances, comme celles dont nous 
venons de parler à propos des périodes, qui font varier les 
chances de durée de la maladie, et qu'il est bon de connaître? 
Oui assurément il y en a. 

Le champignon de la teigne tonsurante peut vivre sur les 
poils, sous l'ongle, dans l'épaisseur de l'épiderme, mais c'est 
principalement aux dépens des poils qu'il se nourrit. Aussi, 
toutes choses égales d'ailleurs, doit-on craindre une durée 
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plus longue chez les sujets où le parasite trouve une abon- 
dante nourriture. Voici deux malades qui se présentent à nous 
en même temps, tous les deux affectés de teigne tonsuratile 
de la face à la période herpétique. C'est, si tous voulez, et 
comme d'ailleurs cela arrive souvent^ une femme et son mari: 
celui«ci porte une barbe bien fournie. Assignerons-nous à la 
maladie la même durée dans l'un et l'autre cas? Évidemment 
non ', car, chez la femme, l'herpès circiné devra disparaître au 
bout d'un certain temps, et, après sa disparition, la malftde 
pourra se considérer comme radicalement guérie. — PôUt 
l'homme, il en sera tout autrement: l'herpès serft ordiâ&ire' 
ment suivi des phénomènes de la deuxième et plus tard de la 
troisième période ; or, arrivée à ce dernier degré, la maladie 
se prolonge indéfiniment, à moins qu'il n'y ait, chose fftre, 
liprès la chute des poils, une oblitération des follicules et par 
conséquent calvitie permanente. 

D'autres circonstances doivent également être prises en 
considération, mais ce n'est pas le lieu de les faire connaître; 
6lles trouveront leur place dans Tétiologie et la thérapeutique, 
dans rétiologie surtout ; et, sans entrer dans d'autres détails 
pour le moment, on conçoit sans peine que les causes qui con- 
tribuent à produire la teigAe puissent aussi Contribuer à l'en- 
trétenir ; ce sont toujours les mêmes conditions qui favorisent 
ou contrarient dans sa période d'état, comme à son début, le 
développement du végétal parasite. . 

La teigne tonsurante abandonnée aux seules ressources de 
la nature et (je puis , sans scrupule , l'ajouter) àUl moyens 
thérapeutiques différents des nôtres, se prolonge indéfiniment 
dAhs la plupart des c&s. Entendons-nous cependant, car il y 
a térgûé tofisurante et teigne tonsurante. 

SI raffêclion occupe une partie du Corps où il n'y ait que 
des poils de duvel, et, par exemple, chez un enfant, toute 
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aulre région que le cuir chevelu, il est évident que la ma- 
ladie n*aura pas une durée indéfinie-, car, pour cet enfant* 
comme pour la femme dont nous parlions tout à Theure, un 
moment viendra où le champignon mourra, ne trouvant plus 
les éléments de sa subsistance, et le malade sera guéri. — 
Je n*ai donc pas en vue cette teigne tonsurante, quand je 
dis que, abandonnée à elle-même, presque toujours elle se 
prolonge indéfiniment, mais bien la maladie capable de 
prendre un développement complet et dépassera la troisième 
période. 

Cependant la guérison spontanée n'est pas impossible ; 
mais si rarement on Tobserve, qu'on ne doit vraiment pas, 
dans un cas déterminé, compter sur un pfireil mode de ter- 
minaison. 

Quand donc et comment arrive la guérison spontanée, 
quand par hasard elle arrive? — 11 peut se faire que le cham- 
pignon meure, quoiqu'il occupe uj[i terrain favorable à son 
développement; et nous ne connaissons pas assez, tant s'en 
faut, les conditions nécessaires à la vie des parasites, pour 
comprendre ou même soupçonner les causes qui peuvent ame- 
ner leur mort. — N'essayons pas de pénétrer ce mystère, 
et contentons-nous de dire que certains états morbides 
paraissent exercer sur les parasites une action tellement pro- 
noncée, qu'on peut raisonnablement admettre comme un 
fait possible la mort de ces derniers sous l'influence des 
mêmes causes. — Toutefois, de la possibilité à la réalité 
d'un fait il y a loin , et d'ailleurs je ne sais pas si l'on a 
jamais observé dans la teigne tonsurante, comme dans le 
favus et la gale, cette léthargie du parasite qui se montre 
dans le cours de certaines maladies. — Quittons donc le ter- 
rain des hypothèses et appliquons-nous à l'étude de questions 
moins obscures. 
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Mais, avant rraller plus loin, résumons ce que nous ve- 
nons de dire sur les modes de terminaison de la teigne ton- 
surante, car je désire que sur ce point ma pensée soit bien 
comprise. — Quand la maladie est à la première période, 
elle peut guérir spontanément; — tantôt la cause de cette 
guérison nous échappe ; — tantôt nous présumons (si 
les poils ne sont qu'à l'état rudimenlaire) que le parasite est 
mort, faute de nourriture. — Si la maladie est arrivée à la 
troisième période, dans le sycosis en un mot, la guérison est 
encore possible, mais beaucoup plus rare ; et, dans tous les 
cas, remarquez-le bien, elle est nécessairement accompagnée 
d'une calvitie irrémédiable ; car, je vous l'ai dit, après la des- 
truction du parasite par le pus, et la chute des poils malades, 
il y a adhésion des parois et oblitération de la cavité folli- 
culaire. 

Peut-être devrais-je dire ici ce qu'on doit espérer des divers 
moyens mis en usage pour la curation de la teigne tonsu- 
rante ; — et vous comprendriez sans peine , je n'en doute 
pas, pourquoi cette dernière est la seule, parmi les teignes, 
qui puisse quelquefois disparaître sous l'influence des seuls 
agents parasiticides ; — mais je réserve pour plus tard, quand 
il sera question du traitement, ces considérations intéres- 
santes. 

Étudions maintenant les variétés de siège de la teigne ton- 
surante, qui peut occuper le cuir chevelu, la face et le col, le 
tronc et les membres, enfin les parties sexuelles. 

Cuir chevelu. — C'est au cuir chevelu que Taffection pa- 
rasitaire que nous étudions ici a été observée pour la pre- 
mière fois; c'est la teigne tondante de Mahon, la porrigine 
tonsurante d'Alibert , V herpès tonsurant de M. Gazenave. 
En quoi la teigne tonsurante de cette région diffère -t-elie 
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de la teigne tonsuranle en général? C'est ce que nous devons 
examiner, et, pour cela , il nous faut revenir sur les divers 
symptômes qui appartiennent à chacune des trois périodes. 

Le début a lieu ordinairement par de Thcrpès en groupes 
à marche excentrique. On voit, dans la plupart des cas, de 
petites plaques ordinairement circulaires, qui occupent diffé- 
rents points de la tète et qui, s'étendant graduellement par 
le développement de nouvelles vésicules à la circonférence, 
finissent par se réunir, et la maladie recouvre une grande 
partie de la région. Mais les groupes herpétiques peuvent se 
disposer autrement qu*en cercles, et on a alors non plus la 
variété circinée, mais les variétés ponctuée et rayonnée 
(punctata, gyrata). 

D'autres fois, le pityriasis est le. premier phénomène qui se 
manifeste au cuir chevelu; peut-être les squames qui carac- 
térisent cette affection sont-elles précédées de vésicules éphé- 
mères ; de là, sans doute, le nom d^herpès squameux donné à 
cette manifestation du trichophyton. 

Sur la tête, comme à la face, l'herpès circiné peut être le 
premier signe de germination du cryptogame 5 mais ce mode 
de début est plus rare, et il paraîtrait même que M. Devergie 
n'aurait jamais eu l'occasion de l'observer . Aussi notre hono- 
rable collègue ne craint-il pas d'affirmer {Traité pratique 
des maladies de la peaUy 2"^ édit., p. 506) que l'herpès cir- 
ciné n'existe pas à la tête. C*est une des nombreuses erreurs 
échappées à notre confrère, et que M. Deftis a pris soin de 
relever dans une brochure récente que je vous engage à 
consulter. 

Et pourquoi l'herpès circiné n'existerait-il pas à la tête 
eonime sur toute autre région du corps ? Je pense que cette 
affection n'y est pas aussi rare qu'on le croit généralement, 
mais elle est moins facile a distinguer à cause de conditions» 
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anatomiques loules particulières ; c*est ce que nous obser- 
vons tous les jours pour Térysipèle et l'érythème, dont la 
rougeur est habituellement si peu accusée en cette région. 

M. Devergie a donc eu tort de nier Texistence deTherpës 
circiné au cuir chevelu, et pour le mieux convaincre de son 
erreur, M. DefQs a pu citer, entre plusieurs autres, une 
observation très probante dont je vous ai déjà parlé à propos 
du favus : il s* agit d*une jeune fille de quatorze ans, traitée 
au dispensaire de Phôpital pour une teigne achromateuse, et 
qui contracta sur les genoux deTépileur la teigne tonsurante. 
Le début de celte dernière arfection parasitaire fut signalé 
par une douzaine de très beaux cercles herpétiques occupant 
tout le cuir chevelu. 

Ainsi donc, l'herpès en groupes ou herpès tonsurant des 
auteurs, Therpès squameux, Therpès circiné, appartiennent 
au début de la teigne tonsurante qui occupe le cuir chevelu. 
J'ajoute que les allérations primitives des poils sont habituel- 
lement observées à cette môme époque ; elles ne diffèrent en 
rien de celles que nous avons assignées à la première période 
de la teigne tonsurante en général. 

Plus tard, les poils se brisent et immédiatement ils se re- 
couvrent de leurs gaines blanches, comme nous Pavons déjà 
dit. Alors la maladie passe à la deuxième période, et Ton 
voit sur la tèle une ou plusieurs tonsures des mieux caracté- 
risées ; les surfaces malades sont saillantes dans leur totalité; 
elles sont aussi légèrement rugueuses, et ont un aspect ma- 
melonné, chagriné, dû sans doute à Téreclion des follicules 
pileux. 

La couleur tégumentaire est également modifiée dans 
presque tous les cas ; elle est bleuâtre , ardoisée chez les 
sujets bruns; plutôt grisâtre, rougeâlreou jaune quand la 
chevelure est blonde. Au point de vue du diagnostic, vous ne 
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^kufiet allaeher trop d'imporlanco à ce signe , qui n'ap- 
partienl à aucune autre affection du cuir chevelu. Il est 
d*aotant plus marqué que la maladie est arrivée depuis plus 
longtemps à la deuxième période, et il se voit surtout très 
bien quand la tète du malade a été nettoyée et qu^une première 
épilation a été faite. C^est aussi un des signes qui disparais- 
sent le plus tardivement. Aussi indiquc-t-il assez exactement 
à quel moment il faut cesser Tépilation, dans cette espèce de 
teigne; quand les parties malades ont repris une couleur 
qui ne tranche pas sensiblement sur celle des parties envi- 
ronnantes, on peut déclarer que le malade est parraitement 
guéri. 

Que deviennent les tonsures à la troisième période de Taf- 
fectiôn parasitaire? — Elles se dénaturent à tel point quMl 
est souvent impossible de les reconnaître. Le champignon, 
gagnant en profondeur, détermine une inflammation pro- 
fonde dans les follicules pileux ; des éruptions pustu- 
leuses, souvent très confluentes, paraissent et recouvrent 
plus ou moins complètement les surfaces malades. Bientôt 
cea pustules sont remplacées par des croûtes jaunâtres, 
foncées, luisantes, humides, présentant, en un mot, tous 
les caractères assignés par les auteurs aux croûtes impétigi- 
neuses. C'est pourquoi, à cette période, la maladie parasitaire 
eal presque toujours confondue avec les scrofulides bénignes 
exsudatives du cuir chevelu, et quelquefois aussi avec le favus, 
dans les cas où les croûtes sont moins foncées en couleur et 
plus sèches. 

Les plus habiles et les plus instruits peuvent s*y laisser 
prendre, et nous-mème ne serions point absolument à l'abri 
de semblables erreurs, ci nous ne savions par expérience 
combien la diflSculté du diagnostic différentiel est grande en 
pareil cas, et si nous n^avions, pour nous tirer d'embarras, 
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Texamen microscopique. Déjà je vous ai parlé de ce pelil 
malade affeclé de teigne tonsurante du cuir chevelu, que je 
croyais atteint de scrofule, tandis que M. DefBs le croyait 
atteint de favus, et sur les cheveux duquel nous trouvâmes, 
au microscope, les éléments très évidents du trichophyton. 

Toutefois le microscope doit être employé comme dernière 
ressource, et autant que possible il faut apprendre à s'en 
passer. On doit étudier les malades avec le plus grand soin, 
et ne pas se borner à l'examen des surfaces couvertes de 
croûtes, car c'est souvent ailleurs qu'on trouve un signe 
ignoré du malade et d'une importance capitale pour rétablis- 
sement du diagnostic. J'ai reçu, il y a quelques mois, un enfant 
de neuf à dix ans (couché actuellement au n° 50), dont toute 
la tète était couverte de croûtes impétigineuses. A la première 
vue, je le crus atteint d'une scrofulide du cuir chevelu, et je 
Tadmis dans mon service. Le lendemain, à la visite, je l'ob- 
servai de plus près, et, frappé de la régularité et de la dispo- 
sition circulaire des croûtes d'impétigo, comme aussi deTab- 
sence de toute altération de la peau à la face interne du pavillon 
de Toreille, la pensée me vint que l'impétigo pouvait bien 
être de nature parasitaire, et je cherchai avec tout le soin 
possible quelque altération caractéristique. Or, après un exa- 
men de quelques minutes, je découvris à la nuque, au niveau 
de Torigine des cheveux, une petite surface moitié moins 
étendue qu'une pièce de 20 centimes, et sur laquelle on 
voyait manifestement quelques poils brisés et entourés de 
champignon. Je fus donc fixé immédiatement, et l'enfant, 
confié depuis cette époque aux soins de l'épileur, est aujour- 
d'hui en état de quitter le service. 

Face et cou. — Sur la face et le çou, le début de la teigne 
tonsurante a ordinairement lieu par de Therpès circiné ou 
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(les disques érydiémaleux dont le nombre et la dimension 
sont très variables, et qui peuvent occuper tels ou tels points 
de la région. On trouve assez souvent l'éruption primitive 
répandue dans les diverses parties de la face , excepté 
aux environs de la ligne médiane. La région sous-maxillaire 
et la nuque sont souvent affectées en môme temps que le 
visage. Très fréquemment une petite plaque rouge, circu- 
laire, de la dimension d'une pièce de 1 franc ou de 50 cen- 
times, est sitiiée au-devant de la ligne d'implantation des favo- 
ris. Plus rarement on voit un cercle herpétique d'un diamètre 
considérable et ordinairement incomplet, étendu de la région 
mastoïdienne gauche à la même région du côté droit, com- 
prenant dans sa concavité les joues, le menton et la moitié 
supérieure du cou, toutes parties qui peuvent êlre en même 
temps couvertes d'anneaux ou de disques d'un nioindre 
diamètre. 

L'herpès en groupes et l'herpès squameux sont beaucoup 
moins communs à la face qu'au cuir chevelu ; ils peuvent 
néanmoins s'y montrer, et se combinant avec l'herpès circiné, 
ils envahissent de larges surfaces, et offrent dans cette exten- 
sion plus ou moins rapide les dispositions que nous avons déjà 
indiquées. 

A la deuxième période, des plaques pityriasiques se for- 
ment, et jes poils cassés et engaînés se montrent en même 
temps. C'est ordinairement au centre des cercles herpétiques, 
et à mesure que la rougeur disparaît à la circonférence, 
qu'on voit paraître les premiers signes qui indiquent le pas- 
sage de la maladie à la deuxième période. La peau est 
rugueuse et chagrinée comme au cuir chevelu ; les surfaces 
sont légèrement saillantes, mais n'offrent aucun changement 
de couleur. 

La troisième période est caractérisée non plus seulement 
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par des éruptions pustuleuses, mais au«si par (eus les degrés 
du sycosis. Ce sont des noyaux indurés, des tubereules cuta- 
nés ou soufi-cutanés, des furoncles qui occupent tantôt une 
portion très limitée, et tantôt, au contraire, la plus grande 
partie de la face, se mélangeant aux papulo*pustules que des 
poils traversent à leur centre , et auxquels les disciples de 
Wilian attachent tant d'importance. Chez certains malades, 
oes pustules sont extrêmement rares , et on a de la peine 
à en découvrir quelques-unes; gardez-vous 4e croire que 
Taflection soit moins sérieuse et la guérison plus facile à 
obtenir. 

Une tuméfaction considérable de la face résulte parfois 
de la présence des pustules, des tubercules et des furon- 
cles: les traits peuvent devenir méconnaissables, f exer- 
cice de la parole pénible, et la fonction de mastication 
impossible. 

Troncs et m^mèr^^.— L'herpès circiné, les difïques érythé- 
mateux, le iiehen circonscrit sont à peu près 1^ seules érup» 
tions primi tivesqu^ofi observe sur le tronc ou sur les membres ^ 
et, presque toujours, à cause du peu de développement des 
poils, le champignon avorte, et la maladie ne dépasse pas (a 
première période. 

Partiels sexuelles. — Les trois pét*iodes de la teigne tonsti- 
rante sont habituellement réunies en cette région. Au centre 
d'un cercle herpétique se trouvent dés poils brisés et engalnés, 
parfois difficiles à distinguer des débris épidermiques abon- 
dants qui les environnent ; un peu plus loin, ce sont des pus- 
tules ou des tubercules. Dans les deux sexes, la maladie revêt 
le môme aspect, les poils offrant à peu près le même degré de 
développement. 
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Tout ce que nous disons là peut également s»*appliquer aux 
régions axillaires oA les conditions anatomiques de la peau 
sont très peu différentes. 

Étiologie. — Je partage les causes eo prédisposantes el 
efficientes. 

Causes prédisposantes. — Elles doivent être rapportées, 
comme celles du fiavus et des autres teignes, à des condi- 
tions physiologiques , hygiéniques et pathologiques. Taurai 
peu de choses à ajouter i ce que j'ai déjà dit à ce sujet Je rap- 
pellerai seulement l'influence de Tàge. — Chez les enfants, 
la teigne tonsurante occupe presque toujours le cuir chevelu ; 
diez les adultes, elle est rare en cette région et fréquente à 
la face. — La femme, comme l'enfant, n'est pas souvent affec- 
tée de teigne tonsurantede la face, et si le champignon germe 
en cette région, la maladie ne dépasse point la première pé- 
riode, i moins cependant qu'il n'y ait un développement excep- 
tionnel des poils. Aux parties sexuelles, où les conditions 
pileuses sont les n^èmes chez l'homme et chez la femme, la 
maladie suit la même marche et se montre à peu près avec le 
même degré de fréquence. 

En résumé, toutes les causes physiologiques prédisposantes 
se réduisent à des conditions plus ou moins favorables que 
présente le système pileux. 

Le tempérament et la constitution n'exercent pas d'in- 
finenee sur la teigne même, mais seulement sur les érup- 
tions symptomatiques* Les sujets lymphatiques ont ordinai- 
rement des affections vésiculeuses ou pustuleuses, tandis que 
les tubercules et les furoncles se rencontrent plus souvent 
diezles hommes sanguins et fortement constitués. Peut-^être, 
parmi les maladies constitutionnelles, peut-K)n signaler la 
syphilis, qui, se rencontrant assez souvent chez les malades 
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affectés de leigne lonsurante, semble prédisposer à cette af- 
fection ; mais bornons-nous a constater la coexistence de la 
maladie vénérienne et de l'affection parasitaire sans entrer en 
plus d'explications. 

Cause déterminante. — L'unique cause de la teigne lon- 
surante est le cryptogame auquel les naturalistes ont donné 
le nom de trichophyton. 

Quels sont ses caractères ? — Ces caractères sont-ils les 
mêmes aux diverses périodes de la maladie, ou bien, comme 
les symptômes, changenl-ils avec le temps? — Nous avons 
distingué trois époques dans la marche de la teigne tonsu- 
rante, trouverons-nous de môme dans la vie du tricbophyton 
trois âges marqués par quelques différences dans son organi- 
sation intime? — Vous connaissez déjà ma réponse, si vous 
avez souvenir de la discussion que nous avons établie dans 
une leçon précédente, au sujet de l'existence du microspcron 
mentagrophyte , Mais je ne craindrai pas de me répéter, en 
touchant de nouveau à ces questions intéressantes. 

Le tricbophyton est en grande partie ou presque exclusive* 
ment composé de spores, et, par ce caractère, il se distingue 
des autres champignons des teignes. On lit même dans les 
traités spéciaux que les spores sont ses seuls éléments con- 
stitutifs. Je ne puis cependant accepter sans restriction cette 
opinion des micrographes, qui, privés du puissant secours de 
l'observation clinique, se sont parfois égarés dans ces voies 
difficiles. Je suis porté à croire qu'au début de la teigne lon- 
surante, de même qu'à une période avancée de cette maladie, 
des tubes de mycélium existent au milieu de spores innom- 
brables. A une époque intermédiaire, quand le cryptogame 
est dans toute la force de son développement, les spores seules 
le constituent, et c'est en vain qu'on chercherait un autre 
élément. 
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Comme tous les champignons des leignes. le triehopbyton 
commence à germer entre la couche molle et la lame cornée 
de répiJerme. Comme Tachorion du favus, il peut vivre aux 
dépens des poils, des ongles ou de Tépiderme; c'est toujours, 
dans ces différents cas> le môme siège anatomique qu'il 
occupe. 

Quand il vit sur la lame molle de Tépiderme, il forme ces 
flocons, ces lamelles, qui tranchent ordinairement par leur 
couleur nacrée au milieu des débris épidermiques. 

Quand il affecte les ongles, il produit une altération spé- 
ciale qu^on peut confondre avec celle que détermine le favus, 
quoiqu'elle en diffère à certains égards. 

Sur les poils, le parasite existe longtemps avant que la 
concentration de ses éléments permette de l'apercevoir; 
c'est alors la période de germination , pendant laquelle les 
poils plus ou moins altérés dans leurs qualités physiques 
indiquent la présence du cryptogame. Lors même qu'on 
n'observe d'autres symptômes qu'un cercle herpétique, le 
champignon ne fait point défaut, et il suffit de le chercher 
avec soin pour le trouver toujours. 

Il n'en est pas de même quand la maladie est arrivée depuis 
longtemps à la troisième période; les poils que l'on examine 
au microscope offrent des altérations de structure, mais on 
ne peut quelquefois découvrir sur eux aucun élément crypto- 
gamique, et les recherches sont souvent renouvelées pendant 
huit ou quinze jours sans plus de succès. — Gardez-vous 
cependant d'affirmer que le triehopbyton a été complète- 
ment détruit, car il peut arriver qu'à force de persévé- 
rance, on finisse par distinguer quelques spores caractéris- 
tiques sur l'un des nombreux poils arrachés. D'ailleurs, 
quels que soient les résultats fournis par l'examen microsco- 
pique, nous avons toujours l'étude clinique qui nous éclaire, 

13 
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en nous rappelant le rôle que joue le parasite dans le 
sycosis. 

A la deuxième période de la maladie, non-seulement le 
champignon ne manque pas, mais il est toujours extrême- 
ment facile à trouver, puisqu'à ce moment il devient visible 
à rœil nu, et constitue en totalité les gaines blanches des 
poils brisés. 

Quels sont donc les phénomènes que nous révèle Texamen 
microscopique sur les chevepx cassés à quelques lignes de la 
surface cutanée ? — Ils sont très remarquables et un grossis- 
sement de deux à trois cents diamètres suffit pour les aper- 
cevoir. Le poil parait comme épié aux deux extrémités et 
ses éléments sont altérés à tel point qu'il est impossible de 
distinguer les deux substances (corticale et médullaire) qui 
le composent dans l'état normal; tout est confondu. Les 
libres longitudinales sont écartées, et leurs intervalles sont 
remplis de sporules. On ne trouve ni racine, ni capsule, le 
poil ayant été brisé aux deux extrémités, et l'on voit par- 
faitement la trace de -la rupture. On remarque aussi en 
dehors du poil, et dans une certaine étendue, une masse uoh 
quement composée de spores qui lui forment une enveloppe 
complète, une sorte de manchon dont il occupe le centre. 
Les spores sont innombrables, très régulières, partout iden- 
tiques, sur le poil comme dans la gaine. 

A une époque moins avancée de la teigne tonsurante, i la 
période herpétique, on peut, non sans difficultés, extraire 
avec leurs bulbes les poils malades. On voit alors, sur lapa^ 
tieintra-cutanée, des altérations du même genre, mais moîM 
avancées que celles dont nous venons de parler. Des spores 
existent encore autour du poil et dans son épaisseur, mais 
elles ont des diamètres différents, sont moins nombreuses, 
moins régulièrement arrondies, quelques-unes même sont 
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allongées et se rapprochent ainsi des tubes de mycélium. 
Une altération remarquable des poils, plus remarquable 
cependant dans la pelade que dans la teigne tonsurante, con- 
siste en des renflements olivaires ou tubéreux qui paraissent 
formés, au moins en grande partie, par une accumulation 
de matière parasitaire, et sont plus fréquents et plus pro- 
noncés sur la racine que sur la tige. Aussi serait-on tout 
d'abord tenté de leur attribuer quelque part à la difficulté de 
Fépilation, si Ton ne savait pas que les poils se brisent d^eux- 
mèmes dans la teigne que nous étudions. 

A la troisième période, sur les plaques suppurées des 
vieilles mentagres, le tricbophyton est rare ; beaucoup de 
poils malades ne portent aucune spore, bien que leur altéra- 
tion soit profonde et qu'ils soient complètement dépouillés 
de leurs capsules. Les spores, quand on en trouve (c'est sur 
les poils moins altérés dans leurs caractères physiques qu'il 
faut les chercher), sont inégales, plus petites et mêlées à un 
plus grand nombre de tubes de mycélium. 

La différence des caractères microscopiques du végétal 
* parasite a la deuxième et à la troisième période de la teigne 
tonsurante explique l'erreur du docteur Gruby, qui a cru 
découvrir dans la dernière un champignon autre que le tri« 
chophyton. J'ai discuté ailleurs (Classification des teignes) 
l'existence de ce nouveau cryptogame, du microsporon men» 
tagrophyteSi et je vous ai fait connaître en môme temps une 
opinion un peu différente de la mienne, celle de M. Ch. llo- 
bin, consignée dans la dernière édition du Dictionnaire de 
Nysten. — Pour M. Robin le microsjporon mentagrophytes 
de M. Gruby ne serait que de l'épiderme roulé en forme de 
tubes; — pour moi c'est un Irichophylon d'un âge avancé. 
[Le trichophyton decalvans de quelques micrographes 
n'est autre que le cryptogame dont je viens de vous donner 
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lu (Icscriplioii et n'appartient point, comme on l'a prélendu, 
à la |)cla(ie produite par le microsporon d'Audouin. Par un 
hasard singulier, on a cherché ce dernier sur des plaques de 
fausse pelade, et il n*est pas étonnant qu^on ait trouvé un 
champignon en tout semblable au trichophyton^ puisque la 
fausse pelade n*a qu'une analogie de forme avec la vraie pe- 
lade, et qu'en réalité elle n'est qu'une variété de la teigne 
toiisurante.] 

Comme tous les végétaux parasites, le trichophytoo peut 
se transmettre de quatre manières différentes : par l'air» par 
le contact médiat (mode de transmission le plus fréquent des 
teignes au cuir chevelu), par le contact immédiat (ordinai- 
roineiit teigne tonsurante du dos de la main ou de Tàvant- 
hras), cniin par l'inoculation (très souvent teigne de la face). 
Le. contact médiat et l'inoculation (par l'ongle) ont à peu 
|)rcs le munie degré de fréquence dans la transmission de la 
teigne tonsurante au tronc et aux parties sexuelles. 

Il n'est pas bien rare que l'affection parasitaire soit obser- 
vée en nH>me temps sur tous les membres d'une même 
famille, (^cst le père qui, affecté de mentagre, a commu-, 
iii(|ué la maladie à sa femme et à son enfant; ou bien c'est 
ce dernier (|ni, atteint de teigne tonsurante au cuir chevelu, 
a été le point de départ de la contagion. La fréquence des 
rapports médiats ou immédiats dans les familles donne de 
ces faits une explication rationnelle. 

Je vous ai déjà parlé des inoculations pratiquées avec 
succès par M.Deflis. Pourquoi donc nous demander des faits 
(rinocuhition? C'est un parti pris de ne les point admettra 
et, (|uand par hasard ils se présentent, on ferme obstinément 
les yeux pour ne pas les voir ; car il n'est pas nécessaire, 
pour savoir à quoi s'en tenir sur cette question, de prendre 
quelques spores de trichophylon et de les insérer sous l'épi • 
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derme avecla pointe d'une lancette. Écoulez les mentagreux 
qui se présentent à Thôpital : presque tous accusent le rasoir 
du barbier, et vous savez à quel point cette accusation est 
fondée ! Comment donc agit ce rasoir, si ce n'est en inocu- 
lant le cryptogame? 

Il est vrai que MM. Cazenave et Chausit, qui font également 
une large part à l'action du rasoir ou, pour parler leur lan- 
gage, à la rasure^ proposent une explication purement mé- 
canique et, par conséquent, bien différente de la mienne. 
La menlagre serait, non plus une affection dermophytique, 
mais une affection de cause externe, une inflammation des 
follicules pileux produite par un mauvais rasoir. — Singu- 
lière inflammation que celle-ci ! En vous coupant la barbe, 
on vous irrite un peu là peau de la face, et voici que vous 
avez successivement : de l'herpès circiné, du pityriasis, une 
mentagre; puis cette inflammation se transmet par contagion, 
et le sujet auquel elle est ainsi transmise est, comme vous, 
affecté d'herpès, de pityriasis et de sycosis; enfin, chose bi- 
zarre! cette inflammation ne cède point aux antiphlogistiques, 
et c'est seulement par l'extraction des poils que l'on peut 
procurer une guérison définitive.... Tout cela n'est-il pas 
bien difficile à accepter ? 

Vous êtes en présence de deux théories diamétralement 
opposées : la théorie mécanique, soutenue par M. Cazenave, 
et la théorie végétale, dont je suis, parmi les dermatolo- 
gistes, le plus zélé et presque l'unique défenseur. Vous devez 
choisir entre ces deux doctrines, et j'attends avec confiance 
le résultat de vos recherches et de votre expérience person- 
nelle, si vous entrez franchement, sans prévention, dans la 
voie que je vous ai tracée. 

Diagnostic. — En général, rien n'est plus facile que de 
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reconnaître la teigne tonsurante à la deuxième période, sur- 
tout quand elle occupe une région telle que le cuir chevelu, 
où on la rencontre habituellement; et si, quand elle se 
montre sur d'autres parties du corps, on la prend pour de la 
dartre ou de la syphilis, c^est qu^on ne veut pas se donner la 
peine d'en étudier les caractères, ou peut-être craint-on 
d'admettre des vérités auxquelles on aurait désiré rattacher 
son propre nom. Quant à vous, messieurs, qui n'êtes pas 
imbus de semblables préjugés, vous ne commettrez jamais 
de ces erreurs grossières qui ne sont pas moins préjudiciables 
au médecin qu'au malade. Â cette période de la teigne, le 
diagnostic est toujours très clair et n'offre aucun embarras. 
Avec quelle autre afi^ection pourriez-vous confondre l'affec- 
tion parasitaire, quand, sur des plaques circulaires, légère- 
ment saillantes, vous trouvez des poils brisés à quelques 
millimètres de la surface de la peau, enveloppés de leur gatne 
blanche et entourés de flocons nacrés et d'écaillés grisâtres 
(ces dernières formées par de l'épidcrme sont bien distinctes 
des premiers constitués par le cryptogame)? Ces plaques de 
teigne tonsurante ont sans doute quelque analogie avec le 
pityriasis, l'herpès dartreux, l'eczéma circonscrit, mais la 
rupture et l'engatnement des poils ne sont-ils pas des carac- 
tères pathognomoniques de l'affection dermophy tique? 

Le diagnostic est-il aussi facile à la première et à la 
troisième période de la teigne tonsurante ? Loin de là, et 
parfois, vous allez le voir, on rencontre de sérieuses diffi- 
cultés. 

Ainsi, au cuir chevelu, l'éry thème précurseur échappe 
souvent à l'observation, et la desquamation qui lui succède 
peut être prise pour du pityriasis dartreux ; à ce moment, 
on né trouve pas la brisure et Fengatnement des poils qui, 
tout à l'heure, empêchaient même l'incertitude. Cependant 
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quelques signes rendent encore probable l*cxislencc du para- 
site : les points pityriasiqucs sont ncltemont circonscrits, et 
souvent ils affectent une disposition manifestement circu- 
laire, caractères qui n'appartiennent pas ordinairement aii 
simple pityriasis. 

En outre, dans les deux cas, Tépilation ne se fuit pas de 
la même manière. Dans Taffection constitutionnelle, la peau 
seule est malade et les poils n'ont subi aucune altération. 
On peut les extraire en totalité avec le bouton et la capsule; 
ils résistent à la traction de la pince ou des doigts, et leur 
avulsion fait souffrir le malade. Dans l'affection parasitaire, 
au contraire, nous savons quMIs sont altérés par le crypto- 
game longtemps avant que ce dernier, par la réunion, la 
concentration de ses éléments, soit devenu visible à l'œil nu ; 
ils sont friables, et par conséquent n'offrent aucune résistance 
à la pince ; ils se cassent donc au lieu de se laisser extraire, 
et Ton ne trouve à leur extrémité profonde ni bouton, ni 
capsule. 

Ce dernier caractère permet aussi de distinguer la teigne 
lonsurante, au début, de la lèpre vulgaire, du psoriasis et de 
la teigne faveuse scutiforme, affections qui ne sont pas rares 
au cuir chevelu, et qui se rapprochent de la teigne tonsu- 
rante parleur forme ordinairement arrondie. Mais on trouve 
d'autres caractères différentiels : le psoriasis et la lèpre 
vulgaire (qui n'est qu'une variété de psoriasis) ne sont pas 
ordinairement localisés à la tête; les environs des coudes et 
des genoux sont le siège de prédilection de ces affections 
dartreuses; et lors môme qu'elles n'existent qu'à la tête, il 
est bien rare de ne pas trouver quelque plaque en un point où 
les cheveux sont absents, derrière les oreilles par exemple; 
d'ailleurs les squames sont plus épaisses, plus adhérentes 
que dans la teigne tonsurante. La dartre a également une 
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marche qui ne ressemble en rien à celle du parasile. Je n'in- 
sisle pas davantage. 

Le porrigo scutulata à la période pityriasique, avant la 
manifestation extérieure de l'achorion, est extrêmement dif- 
ficile à distinguer de la teigne tonsurante au début, et, dans 
quelques cas, il faut attendre, pour se prononcer, que Taffec- 
tion arrive à une période plus avancée; la rupture de quel- 
ques poils, ou l'apparition de concrétions d'un jaune soufré, ne 
tardera pas à lever le doute. Cependant on pourrait essayer 
tout d'abord l'extraction de quelques poils : ceux-ci se brisent 
dans la teigne tonsurante; dans le favus ils cèdent facile- 
ment, viennent avec le bulbe et la capsule, et cette dernière 
est beaucoup plus volumineuse qu'à l'état normal. Âi-je 
besoin d'ajouter que, dans tous ces cas difficiles, Texamen 
microscopique tirerait immédiatement d'embarras ? 

Sur la face, le tronc et les membres, rien de plus facile 
que de reconnaître la première période de la teigne tonsu- 
rante. Les anneaux trichophytiques se distinguent aisément 
des anneaux faviques, psoriasiques ou pityriasiques. Les 
anneaux faviques sont d'un plus petit diamètre et d'une 
uniformité remarquable. Les anneaux psoriasiques sont, au 
contraire, plus larges, et il est bien rare de les trouver com- 
plètement dépourvus des squames caractéristiques. 

Quant aux affections pityriasiques, leur forme seule pour- 
rait, dans certains cas {pityriasis rubra)^ les faire prendre 
pour des plaques herpétiques ; mais l'étendue, la marche de 
l'affection et, en défmitive, l'examen microscopique feront 
immédiatement connaître sa nature. 

En un mot, il est assez rare que les cercles herpétiques, 
qui annoncent la germination du trichophyton, soient con- 
fondus avec du psoriasis, du pityriasis, ou avec des anneaux 
faviques. 
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Bien plus souvent, celle manifeslalîon parasilaire esl prise 
pour une syphilide circinée. et nous avons pu conslater un 
grand nombre d'erreurs de ce genre commises par des méde- 
cins qui occupent le premier rang en dermatologie. )l. Dédis 
{Réfutation des erreurs que contient l'ouvrage de M. De- 
vergie, p. 19) a cité une de ces observations. Cependant les 
éruptions syphilitiques n'occupent pas ordinairement les 
mêmes régions que la teigne tonsurante : elles ne sont point 
accompagnées de démangeaisons; et puis, j'insiste sur ce 
caractère, ce n'est pas aux syphilides érythémateuses (les 
seules qu'on puisse confondre avec Hierpès trichophytique) 
qu'appartient la forme circulaire. 

L'intertrigo parasitaire est très difficile à distinguer do 
rinlertrigo mécanique, et, à défaut de microscope, il faut 
quelquefois suspendre le diagnostic et attendre des caractères 
plus tranchés (ceux delà deuxième période). Cependant, 
dans la plupart des cas, la distinction est possible ; Térup- 
tion parasilaire est, au début surtout, moins étendue, plus 
nettement circonscrite et toujours accompagnée du bourrelet 
circonférentiel propre à l'herpès circiné. 

[Je veux seulement mentionner ici cette forme assez rare 
de la teigne tonsurante à laquelle j*ai donné le nom défausse 
pelade a cause de son analogie d'aspect avec la vraie pelade. 
La distinction des deux affections est facile à faire pour ceux 
qui savent observer, ainsi que nous le verrons plus tard, 
quand il sera question de la pelade. Qu'il me suffise de dire 
maintenant que si l'on cherche en vain, dans la fausse pelade, 
quelques-uns des signes importants de la teigne tonsurante, 
tels que la couleur ardoisée et la saillie des plaques, on y 
trouve toujours quelques poils noirs, brisés a un ou deux 
millimètres de la surface cutanée; ce seul caractère est 
suffisant.] 
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A la troisième période, le diagnostic de la teigne tonsu- 
rante n*est pas moins obscur qu*à la première. 

Au cuir chevelu, les tonsures sont dénaturées, méconnais- 
sables ; des croûtes impéligineuses les recouvrent et cachent 
à la vue les poils brisés ^ suivant que ces croules sont sèches 
ou humides, jaunes ou brunes, on croit avoir affaire à une 
scrofulide ou à une teigne faveuse, et non point à la teigne 
lonsurante. Au fait, dans ces circonstances, le diagnostic est 
souvent impossible, et Texamen des poils au microscope peut 
seul tirer d'embarras. 

A la face, on est peut-être trop disposé à rattacher, dans 
tous les cas, les papulo-puslules à la présence du trichophy- 
ton ; cette région est souvent aussi le siège de l'herpès dar- 
treux, de l'impétigo scrofuleux ou de cause artificielle 
(impétigo de la lèvre supérieure par le contact d'un liquide 
irritant, par exemple chez les personnes qui prennent du 
tabac): c'est également le siège de prédilection des scrofu- 
lides malignes, inflammatoires, crustacées ; enfin, les syphi- 
lides pustuleuses et tuberculeuses n'y sont point rares. Le 
diagnostic différentiel devient surtout très difficile quand les 
éruptions constitutionnelles et les éruptions parasitaires se 
compliquent mutuellement. 

Trois caractères méritent de fixer principalement votie 
attention ; il faut les bien connaître, car l'existence certaine 
d'un seul d'entre eux est une forte présomption en faveur du 
parasite. Ces caractères sont : 

l"" La présence sur une partie du visage ou du cou, de 
débris de cercles en voie de disparition ; 

2'' L'existence sur les joues de plaques indurées circulaires; 

Z"" L'herpès pellagreux ou lichénoïde sur le dos des mains 
ou sur les avant-bras. 

Quand ces trois signes manquent à la fois, comment faire? 
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— Il faut redoubler d'attention, interroger avec soin le ma- 
lade sur le début et la marche de Taffection qu'il porto, tenir 
compte de Tétat des poils... Si Ton est obligé de rester dans 
le doute, relativement au parasite, et que Ton croie cepen- 
dant à Texistence de la syphilis (c'est souvent une syphilide 
tuberculeuse que l'on observe en pareil cas), il ne faut pas 
hésiter à soumettre le malade à la médication antivénérienne ; 
sous cette influence, la syphilis disparaîtra, et si, après cela, 
il reste une éruption parasitaire, on Tattaquera par les 
moyens que nous ferons connaître tout à l'heure. 

[Les considérations précédentes s'appliquentaussi, en grande 
partie, au diagnostic différentiel du sycosis parasitaire et du 
sycosis arthritique dont j^ai déjà reconnu la fréquence rela- 
tive, et dont se servent habilement les détracteurs de notre 
méthode thérapeutique pour prouver, V observation en 7nain^ 
que nous exagérons l'importance des parasites. — Je renvoie 
à ce que j'ai déjà dit à cet égard {Historique de la teigne ton- 
surante)^ et je ne crains pas de répéter que ce diagnostic offre 
les plus sérieuses difficultés. Il est rare cependant que Texa- 
men des poils à l'œil nu ou au microscope, quelques traces 
des deux premières périodes de l'affection parasitaire, n'éclai- 
rent pas sur la nature du mal ; de plus, quand le trichophyton 
existe, les tubercules sycosiques sont plus volumineux, les 
indurations plus profondes; enfin les récidives fréquentes 
appartiennent plus spécialement à l'arlhritis. 

Assez souvent, le parasite est le point de départ des affec- 
tions constitutionnelles; il peut exister alors, en même 
temps, une mentagre parasitaire et une mentagre arthritique; 
et si les antécédents avec l'examen microscopique ne permet- 
tent pas, en général,d'hésiter sur l'existence du trichophyton, 
quel moyen de faire la part de Tarthritis ? — La question est 
des plus épineuses et souvent, il faut Tavouer, nous ne pen<- 
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sons à la maladie constitulionnelle qu'en voyant Taffeclion 
mentagreuse récidiver ou résister aux agents parasiticides et 
à répilation bien et longtemps employés.] 

Aux aisselles et aux parties sexuelles, le diagnostic diffé- 
rentiel entre l'éruption parasitaire et l'éruption constitution- 
nelle ou mécanique est d'une extrême difficulté, et si l'on 
ne trouve pas d'altération des poils ou quelques vestiges 
d'anneaux herpétiques, je ne connais que le microscope qui 
puisse trancher la question. 

Pronostic. — Abstraction faite de l'influence des moyens 
thérapeutiqnes, la teigne tonsurante est une afl^ction moins 
grave que la teigne faveuse, car on n'a point à craindre, 
comme dans celte dernière, la mort, ni la cachexie qui pré- 
cède. Mais en dehors de ce point de vue, la teigne tonsu- 
rante est, au contraire, plus sérieuse -, elle a une durée fort 
longue, et, lors même qu'elle ne dépasse pas la période her- 
pétique, il n'est pas très rare de la voir se prolonger quinze, 
dix-huit mois et plus. Quand elle atteint la troisième période, 
elle peut durer quinze à vingt ans, et si la guérison arrive, 
ce qui n'a lieu que dans les cas exceptionnels, il y a perte 
de la barbe ou de la chevelure sur les parties affectées. 

Assez souvent le trichophyton contribue par sa présence 
au développement des affections constitutionnelles (dartre, 
et plus souvent scrofule et arthritis) que l'on a beaucoup de 
peine à faire disparaître, car elles sont entretenues par la 
cause qui les a fait naître et qu'il faudrait d'abord attaquer; 
mais on n'y songe pas, l'affection parasitaire étant alors 
complètement masquée par les nouvelles éruptions. 

J'ajoute que notre méthode thérapeutique ne triomphe pas 
aussi aisément de la teigne tonsurante que de la teigne 
faveuse, et je vous en ai déjà fait comprendre la raison. Les 
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enfants atteints de favus ne restent dans nos salles qu'un 
mois ou deux ; il faut au moins un temps'double pour guérir 
ceux qui sont afTectés de teigne tonsurante du cuir chevelu. 

Traitement. — Peut-on par les moyens ordinaires de 
traitement guérir la teigne tonsurante? Je sais bien qu'on ne 
cesse de le dire autour de nous, et qu'on le répète sur tous 
les tons ; mais que faut-il en croire ? Je vous Tai dit peut-être 
plusieurs fois,, mais je ne crains point de le dire de nouveau. 
On considère comme définitives les guérisons d'un jour, et 
parce qu'on perd de vue les malades, on les croit volontiers 
à tout jamais délivrés de l'afiection que Ton a su faire dispa- 
raître. Cependant je ne dirai point ici, comme pour la teigne 
faveuse, que la guérison est impossible par les traitements 
ordinaires, car moi-même j'ai pu guérir, avant d'être en pos- 
session de ma nouvelle méthode thérapeutique, sans leur 
faire subir l'épilation, cinq malades affectés de teigne tonsu- 
rante du cuir chevelu. Mais combien de temps faut-il pour 
arriver à ce résultat ? Un an au moins, et ordinairement dix- 
huit mois, deux ans! Avouez que l'on est peu tenté d'em- 
ployer ces moyens quand par l'épilation on peut obtenir la 
guérison en moins de six mois. 

Je ne parle, bien entendu, que de l'affection parasitaire et 
non du sycosis artificiel, ni du sycosis arthritique qu'il est 
important de savoir bien distinguer, au point de vue du 
traitement. 

On doit donc attaquer la teigne tonsurante par les mêmes 
moyens que les autres teignes, c'est-à-dire par l'emploi com- 
biné de l'épilation et desparasiticides. Ce traitement est-il le 
même dans tous les cas, et faut-il immédiatement le mettre 
en usage? J'ai dit tout à l'heure que la teigne tonsurante 
avortait quelquefois fil est évident que, dans ce cas, l'épila- 
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tiou est inutile. Précisons donc dans quelles circonstances tel 
traitement doit être employé plutôt que tel autre. Plusieurs 
cas peuvent se présenter. 

Si les sujets affectés sont des enfants ou des femmes, et 
que la maladie occupe toute autre région que le cuir chevelu 
(exceptons-en aussi les aisselles et les parties sexuelles chez 
les femmes), la guérison peut ôtre obtenue par les lotions ou 
les frictions paras! ticides, à moins cependant qu'il n*y ail 
sur les parties envahies par le parasite un développement 
anormal du système pileux. On voit quelquefois des femmes 
et des enfants dont tout le corps est couvert d*un épais duvet; 
chez eux, le parasite trouvant une abondante nourriture, ne 
disparaîtrait point aisément : il faudrait joindre TépilatioD 
aux parasi ticides. 

Ce que nous disons des femmes et des enfants peut s'appli- 
quer aux hommes qui n'4)nt que peu ou point de barbe. Eu 
un mot, si la maladie occupe des surfaces où, à cause du peu 
d'abondance des poils ou du duvet, elle ne peut dépasser la 
période herpétique, il faut se borner aux parasiticides ; l'épi- 
lation n'est pas nécessaire; peu importe d'ailleurs que les 
sujets affectés soient des hommes adultes, des femmes ou des 
enfants. 

Mais l'herpès circiné existe sur des régions bien fournies 
de poils, telles que les parties sexuelles chez l'homme et la 
femme adultes, la face chez l'homme. i. ; faut-il immédiate- 
ment et dans tous les cas commencer Tépilation? Une dis- 
tinction doit ôtre établie ici. 

N'existe-'t-il qu'un ou deux cercles bien limités, l'affectioD 
herpétique est-elle bien localisée t II faut sans retard arracher 
les poils sur les surfaces malades, car on doit obtenir par ces 
épilations partielles une guérison rapide et durable. — Si, au 
contraire, les cercles herpétiques sont plus nombreux, et 
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disséminés sur tous les points de la région velue, oh! alors 
on doit attendre et remettre Tépilation à une époque plus 
avancée de la maladie, à la deuxième ou à la troisième 
période; car, si l'on épilait immédiatement, il faudrait arra- 
cher tous les poils de la région, ce dont on peut se dispenser. 
Parmi les nombreux cercles herpétiques qui existent, plu- 
sieurs disparaîtront sans être suivis des phénomènes qui 
appartiennent aux périodes plus avancées; le cryptogame 
avortera peut-être après quelques jours de germination-, 
pourquoi donc épiler en pareille circonstance? A la deuxième 
période, l'affection parasitaire qui était diffuse, se localise, 
et les surfaces où l'épilation doit être faite sont parfaite- 
ment indiquées. En attendant, on évite souvent aux ma- 
lades les douleurs d'une épilation générale. Ne croyez pas, 
toutefois, qu'il n y ait rien à faire avant la localisation 
de la maladie. Il faut détruire le parasite qui se trouve 
dans répiderme ou à la superficie de la peau, car il enva- 
hirait les parties voisines, et pourrait être porté, par le grat- 
tage, ou par tout autre mécanisme, surd'autres régions velues. 
En résumé, épiiez immédiatement à la période herpé- 
tique, quand l'affection est localisée ; si, au contraire, elle 
occupe de larges surfaces, laissez-la se localiser, c'est-à- 
dire arriver à une période plus avancée, et, en attendant, 
faites, matin et soir, des lotions avec la solution de sublimé, 
et, dans l'intervalle, des frictions avec l'huile de cade ou avec 
la pommade au turbith. 

Quand la maladie est arrivée à la deuxième ou à la troi- 
sième période, il est nécessaire de pratiquer immédiatement 
Tavulsion des poils sur toute l'étendue des surfaces affectées; 
car la guérison spontanée et la guérison par les moyens 
ordinaires de traitement sont des faits exceptionnels etj 
dans tous les cas, n'arrivent qu'après un temps fort longi 
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L'épilalion esl donc indispensable, mais on trouve ici des 
difficultés qui n'existent pasdans la teigne faveusc. Les poils 
sont extrèmemenl friables et, malgré les plus grands soins, 
ils se cassent sous l'action de la pince et ne se laissent point 
arracher. Cependant on fait de son mieux pour débarrasser 
les surfaces malades des poils (parfaits ou imparfaits) qui les 
recouvrent, et pour favoriser la pénétration des parasiticides 
dans les follicules pileux ; on se sert ordinairement, en pareil 
cas, des pinces à mors recourbés dont nous avons donné ail- 
leurs la description. Habituellement il faut pratiquer quatre, 
cinq ou six fois ces épilations imparfaites, avant que les 
poils puissent être arrachés en totalité avec le bouton et la 
capsule. » 

A quel moment faut-il cesser l'épilation, et quand peut-on 
dire que la maladie est guérie? C'est un point important de 
pratique qu'il est nécessaire de bien connaître, A mesure que 
le parasite est détruit, les cheveux qui paraissent après les 
épilations successives sont de moins en moins altérés dans 
leurs caractères physiques ; au début, ils étaient frisés, tor- 
tillés sur toute l'étendue des plaques malades; bientôt on n'en 
voit plus qu'un certain nombre avec ce caractère patho- 
logique, et, quand la guérison est arrivée, ils ont tous une 
direction rectiligne, sont à peu près parallèles et ne diffèrent 
en rien des poils des parties saines ; en même temps, les 
plaques s'affaissent et arrivent au niveau des parties environ- 
nantes ; l'aspect chagriné des surfaces, dû à l'érection des 
follicules malades, se perd aussi de jour en jour, et il n'en 
reste rien quand le parasite n'existe plus. Au cuir chevelu 
(car cette altération pigmentaire n'existe pas à la face), la 
coloration brunâtre, ardoisée, qui est un des signes les plus 
frappants de la maladie, indique très exactement si la gué- 
rison est proche ou encore éloignée 5 elle disparait en même 
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lemps que le cryptogame : aussi peut-on atlirmer que ce 
dernier est complètement détruit quand les surfaces, sail- 
lantes et d'une couleur si foncée autrefois, ne se distinguent 
plus des surfaces voisines. A la face, certaines éruptions syni- 
ptoma tiques de la troisième période persistent quelquefois 
longtemps après la disparition du parasite; ce sont des rou- 
geurs érylhémateuses, des indurations tuberculeuses, qui 
n'exigent d'ailleurs aucun traitement, tout au plus l'appli- 
cation de pommades résolutives, de douches de vapeur. 

Lorsque la maladie est encore à la première période et 
qu'elle fait chaque jour des progrès par le développement 
excentrique du bourrelet cîrconférentiel, phénomène parfai- 
tement décrit par M. Devergie, il est bon d'arracher les 
poils follets en même temps qu'on met en usage les agents 
parasiticides ; dans tous les cas, ces derniers doivent être 
employés en frictions rudes : il faut déchirer la couche super- 
ficielle de l'épiderme pour que, sur tous les points, le para- 
site soit en contact avec le parasiticide. 

Enfin, nous Tavons dit ailleurs, quand la teigne tonsu- 
rante est depuis longtemps arrivée à la période papulo-pus- 
tuleuse, il faut pratiquer lepilation, lors môme qu'on serait 
sûr (ce qui ne peut pas être) que le parasite n'existe plus; 
c'est dans ces circonstances que la maladie cède comme par 
enchantement à l'emploi de nos moyens thérapeutiques; 
une seule épilation peut être suffisante. C'est pourquoi, je le 
répète, j'ai pu dire et écrire que la guérison de la men- 
tagre était d'autant plus facile que le mal était plus an- 
cien. 

Tel est le traitement auquel nous soumettons nos malades 
affectés de teigne tonsurante. D'autres médecins de cet hôpi- 
tal, je suis heureux de le dire, ont reconnu la nécessité de 
répilation qu'ils font également pratiquer dans leurs salles; 



çhezçux, Indurée du traitement est cependant plu9 longue; 
i quoi cela tient-il? A deux causes différentes : la première, 
c*eçt que l'épilation est mieux faite par nos infirmiers spé- 
ciaux que par les malades eux-mêmes, ce qui se conçoit aisé^ 
ment, et c*e$t un avantage incontestable que nous avons sur 
nos voisins. En second lieu, le traitement n'est pas institué 
do la même manière : on voit un gonflement très prononcé 
à la face, et la crainte d*augmenter les accidents inflamma- 
toires fuit différer Tépilation ; on a recours aux divers moyens 
résolutifs et antiphlogisliques pendant huit ou quinze jours, 
et alors seulement on procède à Textraclion des poils. 

Or, je pense qu'à ce moment les antiphlogisliques sont 
employés en pure perte ; le meilleur moyen de dissiper Tin- 
flammalion de la peau, c'est d'extraire le corps étranger qui 
l'a produite et qui Tenlrelient; après Tépilation, les résolu- 
tifs font merveille. 

Au lieu des antiphlogisliques, des cataplasmes, qui souvent 
ne font qu'augmenter le gonflement de la face, je n*emploîe, 
avant l'épilation, que l'huile de cade, qui, éteignant la sen- 
sibilité des parties, rend l'opération plus facile et moh» 
douloureuse. 

Mais je n'entre pas dans plus de détails, et je renvoie pour 
oempléter ce chapitre à la thérapeutique générale des 
teignes. 
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Historique. — Les nosoîogîstes se sont trouvés singu- 
lièrement embarrassés quand it a fallu assigner à la leigde 
pelade une place dans leurs classiGcations; qu'on s'attachât 
fto S3rmptôme principal de la maladie, ou qu'on s'appliquftl 
à en chercher l'élément primitif, la difficulté était la même. 

Les anciens avaient surtout été frappés de la chute des 
cheveux, de là les noms Harea et A'alopecia qu'ils donnent 
à cette affection ; les modernes ont attaché plus d'importance 
i un autre symptôme, à la décoloration de la peau et des 
poils, et l'ont appelée achrome^ leucopathie, vitiligo, ou Tont 
fait rentrer dans la classe des dermatoses dyschromateuses* 
Bais quel rapport y a-t-il, je vous le demande, entre la 
chute des cheveux et une décoloration de la peau ? Et com* 
ment M* Cazenave a-t-il pu confondre sous le même nom, 
vitiligo^ deux affections de nature si différente» dont l'une 
consiste simplement dans un vice congénital ou accidentel de 
la sécrétion pîgmentaire (fait de médiocre importance), tan- 
dis que Tautre consiste principalement dans une altération 
profonde des poils, et s'accompagne souvent de la perte de 
la barbe ou de la chevelure f Plus tard, nous établirons avec 
soin le diagnostic différentiel entre ces deux affections que, 
d'ailleurs, d^autres auteurs modernes, M. Rayer entre autres, 
n'ont point confondues. 

Bafeman avait pressenti l'analogie qui existe entre la 
pelade et les autres espèces de teignes-, il la décrit sous le 
nom de porrigo decalvans, et, pour justifier la place qu'il 
lui donne à côté du favus (porrigo favosà), il suppose (sin- 
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gulière hypothèse !) Texistence de pustules d'une durée si 
courte, qu'elles passent toujours inaperçues. 

En 1843, M. Gruby découvre la véritable nature de la 
pelade ; il montre que c'est, comme le favus, une affection 
d'origine végétale, et il décrit le parasite qui produit cette 
affection : c'est le microsporon Audouinù La description 
donnée par M. Gruby est assez exacte, les caractères des 
spores et des tubes de mycélium sont bien ceux qui appar- 
tiennent au microsporon Audouini; malheureusement, la 
plus grande partie du mémoire de M. Gruby n'est qu'un 
roman. Aussi M. Robin a-t-il nié l'existence du microsporo)} 
Audouini^ comme celle du microsporon mentagrophytes^ 
n'admettant d'autre microsporon que celui qui existe dans 
le pityriasis versicolor, le microsporon furfur. Mais les 
erreurs commises par M. Gruby dans la description du cryp- 
togame par lui découvert, n'empêchent aucunement l'exis- 
tence de ce dernier que j!ai eu maintes fois l'occasion d'ob- 
server. Je ne puis donc pas partager l'opinion de M. Robin, 
et j'espère que mes recherches microscopiques contribueront 
à maintenir, comme espèce botanique distincte, le micro- 
sporon d'Audouin, et que ce parasite de la teigne pelade 
n'aura pas le sort du microsporon mentagrophytes^ dont, le 
premier, j'ai nié l'existence en prouvant qu'il n'était autre 
que le trichophyton tonsurant. • 

En 1853, dans mes Recherches sur la nature et le traite- 
ment des teignes, je rapprochai du favus et de la teigne ton- 
surante deux formes d'alopécie auxquelles, proGtant de la 
découverte de M. Gruby, je donnai le nom de teigne achro- 
mateuse et de teigne décalvante. J'admettais bien que les 
deux affections étaient produites par un cryptogame de la 
même espèce, par un microsporon, mais je pensais qu'il 
y avait entre le parasite de l'une et le parasite de l'autre 
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quelques différences légilimant la distinction en deux varié- 
tés : le microsporoîi Audouini et le microsporon decalvans ; 
et les différences des caractères cliniques me confirmaient 
dans cette opinion que j'ai abandonnée. 

J'ai reconnu que les différences microscopiques et cliniques 
n*étaient pas aussi accusées que je l'avais cru tout d'abord; 
j'ai plusieurs fois observé la réunion des deux espèces sur 
une même tête, et, en ce moment, vous pouvez en voir dans 
le service un remarquable exemple ^ quelquefois même, j'ai 
trouvé réunies la teigne décalvante et les deux variétés do 
forme de Tachromateuse. Aujourd'hui donc je ne fais qu'une 
seule espèce des teignes achromateuse et décalvante, et je 
donne à cette espèce le nom de teigne pelade, vieux 
mot employé par les auteurs du xvi* et du xvn* siècle, 
qui considéraient cette affection comme une alopécie 
syphilitique. — Je n'admets point l'alopécie syphilitique 
comme l'entendent quelques auteurs; quand les cheveux 
tombent dans le cours de la maladie vénérienne, c'est qu'il 
y a une affection cutanée spécifique au cuir chevelu ; d'autres 
fois ce sont des exostoses qui se sont développées dans cette 
région; dans ces cas seulement l'alopécie mérite d'être ap- 
pelée syphilitique. La pelade qui se montre chez les sujets 
atteints de syphilis, sans avoir été précédée, sans être accom- 
pagnée d'une affection quelconque de la région qui en est le 
siège, reconnaît toujours comme cause déterminante la pré- 
sence sur les poils d'un cryptogame parasite. 

[M. tiibert m'accuse, en plusieurs endroits de son livre, 
de confondre l'alopécie simple avec l'alopécie parasitaire. 
J'ignore assurément sur quoi se fonde mon savant collègue 
pour m'adresser un semblable reproche : j'admets une alo- 
pécie sénile, une alopécie par crasses non parasitaires, une 
alopécie par pityriasis arthritique, une alopécie suite d'affec 
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tionsvcnéricnnes,etc.,etc., et jamais il ne m'estvenu à l'es* 
prit de confondre des choses si différentes. 

J'ai déjà dit sur quelles raisons se fondait M. Oibert pour 
ne pas admettre la pelade comme espèce distincte, et pour 1» 
considérer seulement comme Tune des phases les plus avan- 
cées de la teigne furfuracée proprement dite (tergne tôn$u- 
rante). — M. Gibert, à la suite des micrographes, A con- 
fondu la vraie pelade avec la fausse; et c'est avec raison 
d'ailleurs qu'il a rattaché cette dernière à la teigne tônsu- 
rante, ce qui n'empêche pas l'existence de la première telle 
que je l'ai décrite.] 

NosoQRAMiE. — Trois périodes doivent être distinguées 
dans la marche de la pelade, comme dans celle des aulf6i 
espèces de teignes. 

Deux phénomènes seulement caractérisent la première 
période, ou période do germination : ce sont le prurit et 
les altérations primitives des poils. Le prurit est franc et 
ordinairement modéré. Les altérations des poils sont très 
variables : tantôt bien marquées, d'autres fois au contraire 
très obscures, elles consistent le plus souvent dans un aspect 
terne et poudreux ; les cheveux paraissent sales et ont une 
couleur rougefttre, quand ils ne sont pas décolorés. 

A la deuxième période, le champignon se manifeste au 
dehors sous forme d'un duvet grisftlre qui passe souvent 
inaperçu, parce qu'il est peu abondant. Le prurit persiste et 
le cuir chevelu offre parfois un état d'hypertrophie fort 
remarquable, bien décrit par M. Devergie. Cependant cet 
auteur a eu tort de comparer à l'œdème cet empâtement des 
tissus, car Tapplicalion du doigt ne détermine jamais de 
dépression dans la teigne pelade, comme dans l'oedème. -* 
A cette époque de la maladie, l'altération des cheveux ou des 
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pôiift e^t plus prononcée, si déjA elle existait h là ][)réAii^rè 
période; les cheveux lombcnt et se reproduisent olternà- 
livement. Mais, au bout d*un cerlain temps, ils sont devenus 
méconnaissables, et ne se distinguent en rien des poils dé 
duvet que Ton trouve sur les différentes parties du corps déH 
jêUAes enfants. 

La troisième période arrive : les démangeaisons conti« 
ntient, les poils tombent pour ne plus se reproduire, les 
parties malades s'affaissent sensiblement, et le duvet blan- 
ôliAtre, comme féculent, qui constituait le parasite, ne tarde 
pas & disparaître. A une époque avancée, on ne distinguo 
pluâ de traces de duvet sur les surfaces malades; la perle dei 
cheveux est devenue irrémédiable. 

Nous avons établi (classification des teignes) des variétés 
(lé Ibrmé et des variétés de siège dans la pelade, comme danS 
les teignes faveuse et tonsurante. 

Il y a deux variétés de forme, et ces variétés cîorrèspofi- 
dént ftut deux espèces que j'admettais autrefois; ce âôfit : 
lApëlàde achromateuse (ancienne teigne acliromaleuse), ël 
la pelàdê décahante ou ophiasique (ancienne teigne décal- 
vante). 

La pelade achromateuse est le porrigo decalvans dé fiâ- 
leman, \etitiligo du cuir chevelu et de la barbe de M. Ca- 
zenavei elle peut se présenter sous deux formes différentes. 
Tantôt lés surfaces malades sont déprimées, comme les par-= 
ties affectées de favus, après la chute des croules ; tantôt, et 
plus Souvent, elles sont au même niveau que les surfaces 
voisines ; cette distinction csl sans grande iniporlance, si ôe 
n'est au point de vue pronostique. Cest surtout dans la Va- 
riété achromateuse que les poils offrent, à la première 
période de TaOection, les altérations dont nous âvOrïs parlé ; 
\\i yfit Un aspect sale et terne, sont fins et décdîuréi, quel- 
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quefois rougeâlres ; phénomènes qui, soil dil en passant, ne 
sont jamais observés dans le vitiligo non dermophytique. 

A la deuxième période se dessinent des plaques ordinai- 
rement ovalaires, remarquables par la décoloration de la 
peau, et sur lesquelles on voit tomber peu à peu les poils 
qui les recouvrent; bientôt la dénudation est complète, 
au moins en apparence, et les caractères de l'affection para- 
sitaire sont alors extrêmement tranchés. Le nombre de ces 
plaques ovalaires, d'un blanc de lait, est très variable ; il 
peut n'y en avoir qu'une seule, comme on l'observe assez 
souvent à la face ; d'autres fois, on en voit douze ou quinze, 
qui, dispersées sur tout le cuir chevelu, donnent à cette 
région une apparence des plus bizarres. 

Quoi qu'il en soit, si Taffection n'est pas attaquée par des 
moyens de traitement convenables, les plaques blanches se 
multiplient, s'agrandissent; puis, se réunissant, elles occu- 
pent la plus grande partie de la tête, plus ou moins com- 
plètement dénudée. Quelquefois le mal s^ arrête pendant un 
certain temps pour reprendre bientôt sa marche lentement 
envahissante, et il n'est pas rare de le voir s'étendre sur 
toutes les parties du corps, détruisant partout les poils qu^il 
rencontre. Dans ce cas, la maladie persiste jusqu'à la dispa- 
rition complète du système pileux à la surface de la peau. 

Cependant il est moins rare de voir l'affection parasitaire 
achromateuse borner son siège au cuir chevelu ou à la barbe ; 
parfois même la guérison spontanée arrive avant que la ma- 
ladie soit parvenue à la troisième période ; le pigment repa- 
raît sur les surfaces décolorées, les poils recouvrent peu à 
peu leurs caractères normaux, et les parties affectées ne se 
distinguent plus des parties demeurées intactes. Mais ces 
faits sont des exceptions. 

La pelade décalvante a une marche beaucoup plus rapide 
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que la variété précédente, dont elle se distingue, comme 
nous allons le voir, par d'autres caractères importants. Au 
début, on observe du pruril, et assez souvent une hypersé- 
crétion d'épiderme; les poils ne présentent point d'altération 
bien marquée, et cependant, quand le champignon paraît, 
ils tombent rapidement et en grand nombre sur des surfaces 
qui n'ont aucune forme régulière ; de sorle qu'au bout de 
peu de temps, on trouve de larges plaques dénudées, sinueuses, 
sur lesquelles la peau a conservé sa couleur normale. 

Ainsi, en résumé, marche rapide, chute des poils avant 
toute altération appréciable de leurs caractères physiques, 
irrégularité des surfaces dépouillées, couleur normale de la 
peau, sont autant de caractères qui appartiennent à la teigne 
pelade décalvante, et qui sont plus que suffisants pour la 
distinguer toujours de la variété précédente (pelade achro- 
mateuse), quand les deux n'existent pas en même temps sur 
le même sujet. Nous ne reviendrons pas sur ce diagnostic 
différentiel. 

Les variétés de siège n'ont presque aucune importance 
dans la teigne pelade ; cette affection offre partout les mêmes 
caractères, et les différences entre les deux variétés que 
nous avons admises se trouvent dans les autres régions, 
comme au cuir chevelu ; aux parties sexuelles, le vitiligo 
simple n'est pas rare, et il faut prendre garde de le con- 
fondre avec la pelade achromateuse ; il en est de même à la 
face dorsale des mains et des doigts. 

Nous avons dit que la pelade décalvante avait une marche 
très rapide, tandis que l'achromateuse avait une marche 
assez lente ; par conséquent, la durée de cette dernière est 
beaucoup plus longue que celle de la première, qui a souvent 
ravagé toute la surface du corps en moins d'un mois ou six 
semaines. 
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Deux modes de lerminaison peuveut être obserrés : ot 
sont la calvitie définitive el la guérison spontanée : la première, 
plus fréquente, arrive plus souvent dans la pelade décal- 
vnnte ; la dernière n*est pas rare dans la pelade achronàateUM». 

Étiologië. — Nous n'avons que peu de chose i dire des 
causes prédisposantes. Aucun âge n'est à l'abri de la pelade; 
(*ependant, comme la teigne tonsurante, cette affection ôC» 
ciipo le cuir chevelu chez les enfants, et plus souvent la 
barbe ou loute autre région velue chez Thommé adulte, ttien 
de particulier à noter sur l'influence du sexe, du te&ipérb* 
ment, de la constitution ; les forts et les faibles, les lympha- 
tiques elles bilieux, les hommes et les femmes sont à peu 
près aussi souvent atteints les uns que les autres. Parfni lél 
influences hygiéniques, Thumidité seule mérité d'ètt*e fflëfl* 
tionnée, avec la syphilis, parmi les causes pathologiques. 

Le microsporoH Audouini est la seule Cause déteriDiAAfiie 
d(^ la pelade. Quels sont les caractères particuliers d6 C^ 
végétal, el quelles altérations produit-il dans la texture des 
poils ([u'il afl*erle If Voilà deux questions d'autant plus ittté^ 
rossantes pour nous qu'elles ne sont traitées nulle pàK, et 
que nous devons y répondre par des recherches pei^onnelléS 
À peine achevées en ce moment. 

Dans le microsporon Audouini^ les spores sont pldï 
petites ot moins nombreuses que dans le trichophy toti ; 1^ 
Irichonuita plus nombreux. La disposition du champigHOOi 
par rapport A la tige et A la racine du poil, est fort reflUr- 
quable et bien différente de celle du Irichophytoll. Ainsi, Mf 
la tige, les spores forment quelquefois de petits groupes 
isolés Ou affectent une disposition racémiforme. La tig[eelle- 
nl^me présente de dislance en distance des renfletûetlM (M 
nodosilè<, sphêriques ou ovoïdt^s, constitués par les flIW> 
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longitudinales dilatées et incurvées, au travers desquelles on 
aperçoit des amas de sporules. Dans les intervalles des reni- 
flements le poil ne paraît pas malade. 

Vous savez que le trichophyton produit d'autres désordre» 
sur la tige du cheveu, qui est altérée dans toute son étendue, 
épiée à ses deux extrémités, fasciculée, offrant véritable- 
ment l'aspect d'un fagot. Les fibres longitudinales du chtveu 
sont écartées par les spores, quelquefois brisées, formant çè 
et lA des éclats sur la tige. Or, cette disposition du champi- 
gnon est exceptionnelle dans le microsporon et jamais d'ail» 
leurs aussi prononcée que dans le trichophyton. Dans la 
pelade, on ne constate de brisure, sur les cheveux malades, 
qu^au niveau des nodosités qui se rompent à la manière d'un 
jonc» Quand l'altération cryptogamique est parvenue à son 
summum d'intensité^ les fibres du cheveu sont écartées dans 
toute leur étendue par les spores disposées en séries linéaires ; 
mais le cheveu est mince, transparent, aplati, et non en fas* 
dcules ou en touffe, comme dans la teigne tonsurante. 

Sur la racine, les désordres ne sont pas moins remarqua- 
bles. Ainsi, le plus grand nombre des cheveux extraits des 
tonsures de la pelade ont un bouton sans capsule, tandis 
que, dans la teigne tonsurante ouTherpés en desquamation, 
ils n'en ont pas, puisqu'ils sont rompus aux deux extrémités. 
Dans la pelade, la racine du cheveu est recourbée en crosse, 
ou droite et en massue ; le cheveu extrait de la circonférence 
des tonsure^ dans l'herpès offre souvent un renflement 
énorme qu'on peut comparer pour la forme soit à l'oignon, 
soit au navet; et si l'altération de la racine est portée aussi 
loin que possible, celle-ci présente l'aspect d'une fourche Ou 
d'un trident. 

Le microsporon épidermique et le microsporon unguéal 
(si tant est qu'il existe) sont faciles à constater, en exâmi- 
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nant aii microscope le duvet grisâtre qui recouvre les plaques 
dénudées de la pelade et la substance qui forme les points 
jaunes de Tongle dans la même maladie ; mais vous trou- 
verez toujours avec les éléments cryptogamiques un grand 
nombre de cellules épithéliales, tandis que vous trouverez le 
trichophyton à l'état de pureté dans les gaînes blanches 
qui entourent les poils brisés de l'herpès en desquama- 
tion. 

Ai-je besoin de dire que la teigne pelade peut se trans- 
mettre (les quatre manières que nous avons indiquées pour 
les autres teignes? Cependant l'inoculation n'a pas encore été 
pratiquée. 

11 n'est pas inutile, à une époque où l'on nie encore la con- 
tagion de la teigne achromateuse, d'emprunter à l'ouvrage 
de Baumes, de Lyon {Nouvelle dermatologie^ p. 408) 
une observation publiée par le docteur Gillette dans la Ga- 
zette médicale (année 1839) : 

« Je viens d'avoir l'occasion d'observer cette affection du 
» cuir chevelu dans un des collèges royaux de Paris, où sont 
D pris les soins les plus minutieux de propreté, et où, certes, 
» une seule pustule de teigne ne pourrait se montrer sans 
» que l'élève fût sur-le-champ séparé des autres. Il y a quatre 
y> mois, un élève de douze à treize ans arriva de province. 
» Dans le village où il vivait habituellement existait-il des 
» teigneux? C'est ce que je n'ai pu savoir. Le lendemain de 
» son arrivée, on reconnut qu'il portait sur un des côtés delà 
» tête, au devant de l'oreille, une place dégarnie de cheveux, 
i> ayant à peu près 3 centimètres de diamètre. Le médecin 
T> de rétablissement l'examina, n'y vit rien de suspect, et 
x> pensa qu'il pouvait impunément habiter avec les autres 
» élèves. Au bout de quinze jours, le voisin d'études decelui- 
» ci eul également la tète dépouillée, dans une largeur un peu 
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D moins grande, sans qu'aucun signe précurseur eiH pu aver- 
» tir. Depuis ce temps, et dans la niènie étude, six autres 
» élèves au moins ont été atteints, et toujours brusquement, 
» mais jamais dans une étendue plus grande que celle que 
» je viens d'indiquer. 
» Chez tous il ne s'est montré qu'une place qui s*est peu 

> élargie. J'ai examiné avec soin, plusieurs fois, les places 
» mêmes quand elles commençaient à se former, et je n'ai 
:» rien remarqué que cette blancheur indiquée par Bateman, 
» chez les six derniers. — Chez le premier atteint, il y avait 
» quelques pustules épaisses d'impétigo; chez le second, un 
» peu de desquamation furfuracée était mêlée aux cheveux 
» environnants. L'auteur anglais ajoute à sa description que 
s c'est une maladie obstinée qui ne cède que lentement. Cette 
i> assertion s'est encore vérifiée dans le cas présent ; on a 
» pendant longtemps fait frotter la place malade avec une 

* pommade soufrée ; ces onctions n'ont produit aucun 

* résultat. 

» Chez l'un, on s'est abstenu de tout traitement, et les 
» cheveux ont repoussé au bout de trois semaines, plus rares 
^ et plus soyeux, mais sans avoir changé de couleur; chez 

> les autres, sans que je veuille en rien accuser le traite- 
» ment, les cheveux manquent encore. Du reste, si j'élais 
* appelé pour un cas semblable, je me contenterais, selon le 
^ précepte donné par Celse, de faire raser fréquennuent la 
» tète aux environs de cette place, et je ferais laver fré- 
^ quemmentla surface avec quelque liquide un peu stimu- 
^ lant, del'eaude savon, ou bien avec de Talcool aromatisé 
i> étendu. 

» De cette observation je crois devoir conclure : 
» 1° Que les auteurs anglais ont eu raison de faire de 
> cette affection une espèce particulière, quoiqu'ils ne me 
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1 paraissent pas avoir du reste prouvé qu'elle appartient au 
» genre porrigo; 

> 2'' Qu'elle semble être contagieuse, et qu'il serait prudent 
» dMsoler les premiers sujets chez lesquels elle se manifeste 
» dans une grande réunion d'enfants. > 

Le microsporon Audouini^ comme les autres champignons 
des teignes, peut vivre aux dépens des poils, de Vépiderme 
et des ongles. 

Quand il se trouve sur les poils, il produit l'affection que 
nous décrivons en ce moment. Presque toujours, en môme 
temps, il affecte l'épiderme dans l'intervalle des poils, et se 
montre sous la forme de substance féculente. 

Déjà je vous ai dit que jen*avais pas eu l'oceafion d'ob- 
server le microsporon de l'ongle, ce qui ne veut pas dir<^ 
qu'il n'existe pas (1). 



Diagnostic. — Il est toujours facile. L'affection n'est ca- 
ractérisée que par un petit nombre de signes; mais ces 
signes n'appartiennent guère qu'à elle et sont presque pa- 
thognomoniques. 

J'ai dit que je ne reviendrais pas sur le diagnostic dfflê- 
renliel entre la variété achromateuse et la variété décat- 
vante. 

(t) En effet, il vient de s*en présenter tout récemment un beau cas i mon 
observation. Un médecin de la ville m'a fait conduire au dispensaire de l*hdpftal 
Saint-Louis l'enfant de sa bonne, petit garçon d&dis à deme ans^ate(4 d*ttiM 
pelade ophiasique depuis trois mois. La tête de cet enfant est cooYerte de 
plaques dénudées ; sur deux doigta de la main droite s^observe une notdde 
altération de l'ongla, qui se rapproche beaucoup de celle prodvît» par te tr^ 
chophyton. A son extrémité libre, les stries longitudinales sont »fi[rar4i» # 
Tongle fait brosse ; sur le corps de l'ongle on remarque, sous la lame ntperfl- 
cielle, de petites tache» jaune» dirigées dam le sens des stries Itfngitiufinales. 
L« microscope nous apprend que ces tachea sont fermées par 1« wé crmp^ro n 
Audouini qui se présente d'ailleurs avec une richesse remarquable aur tou& les 
eheveui que nous soumettons à l'inspection microscopique* (Bazin.) 
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Quelles aonl les autres aSeclions qui offrent assez d'ana* 
logieavec la pelade pour pouvoir être quelquefois confondues 
avec elle? Nous trouvons surtout le vitiligo, les diverses 
espèces de teignes, enfin Talopécie sénile et l'alopécie sym- 
ptomalique de Tacné sébacée, des maladies graves.... 

Peut-on éviter Terreur commise par M. Gazenave, et 
distinguer toujours aisément le vitiligo simple (affection 
dyschromateuse de la peau) du vitiligo parasitaire, ou pelade 
achromateusef Oui, assurément, et voici des caractères qui 
ne permettent pas la moindre hésitation dans le plus grand 
nombre des cas. Le vitiligo simple n'a pas son siège de pré- 
dilection au cuir chevelu comme la pelade. Les surfaces dé- 
colorées n^ont pas une forme ovalaire ou circulaire, mais 
affectent plutôt une disposition irrégulière *, les poils qui les 
recouvrent ne sont pas toujours altérés dans leurs caractères 
physiques, et leur décoloration^ seule altération qu'on puisse 
(dnerver, n^existe pas dans tous les cas. Enfin, et c'est là le 
plus important caractère , autour des parties blanches dé- 
pourvues do pigmentum, dans le vitiligo simple, on trouve 
une coloration beaucoup plus foncée de la peau, une hyper- 
sécrétion pigmentaire , qui n'existe jamais dans le vitiligo 
parasitaire. Il semble que , dans le vitiligo simple, il n'y ait 
pas, en somme, dans la peau, une moindre quantité de ma- 
tière pigmentaire ; mais cette matière pigmentaire se ré^ 
ptrtit inégalement sur les divers points, et de cette inégale 
répartition résulte l'affection dyschromateuse. Dans l'autre 
cas, au contraire, le pigment est détruit, absorbé par le 
parasite, et non plus refoulé sur les parties environnantes. 

Le favua et la teigne tonsurante peuvent-ils être con- 
fmdus avec la pelade? Quand les croûtes faveuses tombent 
oa tont détachées, elles laissent à découvert des surfaces 
de forme ovalair^ ordinairement arrondies , légèrement 
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déprimées , el que Ton pourrait prendre pour des pla- 
(jues de teigne pelade achromateuse , si la couleur n'était 
l)ien différente dans les deux cas : d'un blanc de lait dans 
cette dernière affection el d'une rougeur plus ou moins 
intense dans la teigne faveuse. Mais la dépression et la rou- 
geur s'effacent graduellement, la peau (si toutefois il y a 
oblitération des conduits pilifères et calvitie définitive) se 
change en un tissu cicatriciel ; et, à mesure que cette trans- 
formation s'opère, Tanalogie devient plus grande entre les 
surfaces autrefois couvertes de croûtes, et celles qui sont 
affectées de teigne achromateuse. 

Plus souvent l'erreur opposée sera commise, et la pelade 
achromateuse sera prise pour du favus arrivé à la période 
cicatricielle, surtout s'il y a coexistence des deux affections 
parasitaires. Pour éviter cette erreur, il suffit de savoir que 
la méprise est possible ; qu'on y regarde de près, la dififérence 
est grande entre les cicatrices du favus et les plaques de teigne 
achromateuse. 

Il paraît, au premier abord, presque ridicule de dire que 
la teigne tonsurante peut être confondue avec la pelade ; car, 
dans la première, la peau offre une couleur notablement plus 
foncée, tandis que, dans l'autre, elle est au contraire déco- 
lorée. Cependant j'ai vu commettre quelques erreurs par des 
élèves qui connaissaient, pour les avoir appris dans les livres, 
ces deux caractères opposés de Tune et l'autre affection 
parasitaire ; il suffit, en eilét, pour se tromper, de prendre la 
coloration normale pour la coloration pathologique, et réci- 
proquement. 

[Mais, dans certains cas, rares d'ailleurs, la teigne tonsu- 
rante perd ses principaux caractères : les parties malades 
gardent ou reprennent leur coloration normale, et n'offirent 
plus cet aspect bleuâtre, ardoisé, sur lequel nous avons tant 
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insisté (outà l'heure; en même temps, les points formés par les 
follicules pileux liypertropliics disparaissent et les plaques ne 
sont plus ni mamelonnées ni saillantes dans leur totalité ; de 
sorte qu'au premier abord Taffeclion peut être prise pour une 
pelade achromatcuse. Aussi ai-je donné à cette forme de la 
teigne tonsurante le nom de fausse pelade, pour exprimer 
en même temps Tanalogie d'aspect et la différence de nature 
des deux affections que Texamen des poils permet le plus 
souvent de distinguer Tune de l'autre, sans qu'il soit nécessaire 
de recourir au microscope. En effet, dans le cas de fausse 
pelade, on observe, à la surface de la plaque dénudée, des 
points noirâtres formés par des poils cassés à 1 ou 2 mil- 
limètres de cette surface ; — dans la vraie pelade , on ne 
trouve, sur la plaque, que de petits poils fins et décolorés 
que la pince peut extraire avec leur racine.] 

Dans la pelade décalvante (seule variété qui puisse être 
confondue avec les différentes espèces d'alopécie), la calvitie 
a lieu par places -, elle occupe indistinctement toutes les 
régions du cuir chevelu. Dans ralopccie sénile, ce sont ordi- 
nairement les régions antérieures et latérales de la tête qui 
sont dénudées. Dans la véritable alopécie syphilitique, la 
chute des cheveux a été précédée de syphilides ou d'exos- 
toses. Dans la convalescence des maladies graves, comme 
dans l'acné sébacée, elle a lieu irrégulièrement et presque 
simultanément sur toutes les parties du cuir chevelu, de sorte 
que les cheveux sont plus rares, plus clair-semés sur toute la 
tête, sans qu'on observe jamais, comme dans la pelade ophia- 
sîque, ces traînées blanches, ordinairement de forme serpigi- 
neuse, résultant d'une plus complète dénudation ; en outre, 
dans Tacné sébacée, la tête est couverte d'un enduit huileux, 
brunâtre ou rougeâlre. L'acné pilaris produit quelquefois, 
sur le cuir chevelu et sur d'autres régions voluos, une dénu- 

15 
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dation par plaques, qui pourrait être prise pour de la pelade 
et plus particulièrement pour de la pelade achromateuse 
déprimée ; mais dans cette variété de Tacné, la dénudation 
a été précédée de groupes pustuleux; elle est consécutive, 
tandis qu'elle est primitive dans la pelade. 

Le lupus érythémateux du cuir chevelu peut simuler la 
pelade achromateuse au point d*embarrasser les médecins les 
plus habiles. A la période d'état du lupus, le bourrelet 
circonférentiel accompagné d'une rougeur légère, est un 
signe distinctif de la plus haute importance. Mais, quand le 
lupus est guéri, ce signe disparait, et Taffection offre encore 
avec la pelade achromateuse tout autant, si ce n'est plus, 
d'analogie. Alors il faut, avec le plus grand soin, examiner 
les surfaces dénudées *, dans la pelade , de nombreux poils 
follets existent, visibles à l'œil nu ou à la loupe ; dans le 
lupus érythémateux, il n'en reste pas trace, et l'on a sous 
les yeux de véritables cicatrices. Je n'insiste pas davan* 
tage. 

Pronostic. — La pelade est une affection plus sérieuse que 
les autres espèces de teignes, quoique dans les cas mêmes où 
elle se généralise sur tout le corps, elle no détermine aucune 
altération do la santé générale chez les sujets qui en sont 
affectés. Toute la gravité est relative au système pileux, qui 
est singulièrement compromis , dans la variété décalvante 
surtout, et dans la pelade achromateuse déprimée, beaucoup 
plus que dans l'achromaleuse non déprimée. La calvitie est 
ti'ès fréquente, et survient très rapidement; la curation est 
très longue et très dilïîcile à obtenir, si la maladie est déjà 
un peu ancienne. 

Traitement. — Il ne diffère pas du traitement des autres 
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espèces de teignes. Il faut conibinorrrpilalioii avec Tomploi 
des agents parusitioides (pommade au turbith, solution de 
sublimé) de la manière que nous avons déjà plusieurs fois 
indiquée. 

Ici répilalion est extrêmement difficile, et ce n'est qu'à 
force de persévérance qu'on peut triompher du mal. Ce sont 
des poils de duvet qu'il faut extraire, et ils sont tellement' 
fins, qu^ils ont passé longtemps inaperçus sur les surfaces 
malades; ils échappent à la pince, et Popération doit être 
répétée un grand nombre de fois sans beaucoup de succès. 

Cependant, au i)0ut de quelque temps, on voit paraître 
quelques poils beaucoup plus forts et plus résistants, qui, 
d'abord très rares, deviennent de plus en plus nombreux; 
au fur et à mesure que l'on détruit le cryptogame, leurs carac- 
tères physiques se rapprochent de ceux des cheveux restés 
sains. Il faut qu'il n'y ait entre les uns et les autres aucune 
différence appréciable pour cesser Tépilation, et déclarer la 
maladie arrivée à parfaite guérison. 

L'avulsion des cheveux ou des poils ne doit pas être seule- 
ment pratiquée sur les surfaces malades, mais étendue aussi 
au pourtour des plaques dans un rayon variable, afm d'arrê- 
ter les progrès du mal. 



CHAPITRE II. 

VÉGÉTAUX ÉPIDERMOPHYTIQUES. 

Nous appellerons crasses parasitaires les diverses affeclions 
produites par les végétaux épi Jermophytiques ; elles sont 
assez nombreuses, et on les trouve dispersées en différents 
chapitres des traités classiques de dermatologie^ elles appar* 
tiennent en effet à divers ordres de la classification de Wil- 
lan. Cest le pityriasis versicolor, le pityriasis fiigra , le 
chloasma ou macula gravidarum^ les taches hépatiques^ les 
éphélides lenticulaires ^ etc. , qui constituent, pour les auteurs, 
autant de maladies différentes; tandis que, pour nous, elles ne 
sont qu'une seule et même affection parasitaire, produite par 
le Microsporon fnrfur découvert par Eiclistedt, et qui serait 
mieux nommé epiderrnophyton. 

Ce cryptogame vit aux dépens de Tépiderme dont il occupe 
l'épaisseur; cependant il est situé plus superficiellement que 
les végétaux trichophytiqucs et onychopliytiques ; quelque- 
fois aussi, mais rarement, on le trouve sur les poils follets; 
jamais il ne détruit les cellules pigmontaîres, comme Pont 
avancé quelques auteurs, qui Tont évidemment confondu 
avec le microsporon d'Audouin. 

NosoGRAPHiE. — Les crasses parasitaires offrent à peu 
près partout les mêmes caractères; elles peuvent se montrer 
sur tous les points de la surface cutanée, principalement sur 
le tronc et sur le visage. Tantôt elles ont une couleur très 
foncée, comme dans la variété qui répond au pityriasis nigra 
des auteurs ; tantôt, au contraire, elles se distinguent à peine 
des surfaces voisines. Ici elles paraissent sous forme de points 
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isolés, et là (c'est principalement nu Iroiic qu'on l'observe) 
les points se réunissent, et raffection occupe de larges sur- 
faces. Mais ces nuances de couleur, ces diiïérences de forme, 
d'élendue, de siège, n'apportent jamais de changements bien 
prononcés dans l'aspect de l'aiïection, dont les signes sont 
aussi simples que peu nombreux. 

Des démangeaisons légères accompagnent ordinairement 
et souvent précèdent les crasses parasitaires; elles devien- 
nent toujours plus vives, si Ton en croit diiïérenls auteurs, 
sous l'influence de certaines conditions hygiéniques et phy- 
siologiques. On lit également dans quelques ouvrages, no- 
tamment dans celui de M. (lazenavc, qu'elles appartiennent 
à certaines variétés et non à certaines autres ; ainsi elles 
seraient constantes dans les éphélides, .et n'existeraient 
jamais dans le pityriasis versicolor, à tel point que leur 
absence ou leur existence constituerait un signe d'une grande 
valeur. Nous ne partageons pas cette opinion, et nous avons 
plusieurs fois observé, chez les malades atteints de pityriasis 
vereicolor, des démangeaisons aussi prononcées et plus peut 
être que dans les éphélides. 

Une exfoliation furfuracée continuelle est un des sym- 
ptômes les plus constants des crasses parasitaires; elle est 
parfois si peu prononcée, qu'il faut examiner avec soin les 
surfaces malades pour la découvrir ; elle ne se manifeste 
qu'à une certaine époque de la maladie, quand le champi- 
gnon contenu dans l'épaisseur de Tépiderme rompt la lamelle 
extrêmement mince qui le recouvrait. Elle est formée, non- 
seulement de débris cpidermiques, mais encore et en grande 
partie de matière parasitaire; aussi la couleur des squames, 
leur forme, leur disposition, constituent-elles autant de 
caractères qui permettent de distinguer les crasses parasi- 
taires de certains pityriasis dartreux. 
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La durée de ces affections est ordinairement longue, etUe 
.récidives sont fréquentes, caractère qui las a fait rattacher ft 
la dartre par le plus grand nombre des auteurs. M, Hardy 
lui-même, qui admet l'existence d'un parasite dans le pity- 
riasis versicolor, est disposé à considérer cette affection 
comme étant d origine dartreuse; il pense que le parasite 
n'esty dans ce cas, qu'un phénomène accessoire, et ne mérite 
pas, à beaucoup près, la môme importance que les parasites 
des teignes. 

Celte opinion n'est pas la mienne ^ le microsporon furfur 
existe toujours à n'importe quelle période de la maladie, et 
lors môme qu'on n'observe sur toute la surface du corps 
qu'une tache de la plus petite dimension, on peut démontrer 
son existence par l'examen microscopi(|ue« Si la récidive 
arrive si souvent dans ces affections, c'est que le plus sou- 
vent le cryptogame n'a été qu'incomplètement détruit; il 
suffit, comme dans la teigne, de laisser quelques spores pour 
que le mal se reproduise au bout d'un certain temps. D'ail- 
leurs, pourquoi ne pas admettre que les malades se sont de 
nouveau exposés à la contagion? J'imagine que rien ne serait 
plus fréquent que les affections parasitaires, si certaines con- 
ditions de Torganisme ou de la peau n'étaient pas néces- 
saires au développement des parasites. 

Un seul mode de terminaison peut être observé, c'est la 
guérison, qui arrive tantôt spontanément et tantôt sous TiQ^i' 
fluence des moyens thérapeutiques qui so«t mis en usage. 
Peut-être la guérison spontanée est-elle plus rare qu'on ne 
le croit, et ne consiste-t-elle qu'en une amélioration plus ou 
moins grande, d'où sans doute la fréquence des récidiveg. 

Étiologie. — Parmi les causes prédisposauteSi l'âge n'est 
pas sans influence : les crusses parasitaires ne se montrent 
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guère chez les enfants, mais presque toujours eliez les ado» 
lescentset les adultes. Le tempérament lymphatique, au dire 
de tous les auteurs,. favorise le développement de ces afiec» 
lions. Certaines conditions physiologiques ont une action 
incontestable, par exemple, la grossesse. Peut-être aussi, 
parmi les influences pathologiques, peut-on signaler cer*- 
taines affections du foie qui dépendent de maladies constiiu- 
lionnelles. 

La cause déterminante est le microsporon furfur, dont je 
vous montrerai prochainement un bel échantillon, recueilli 
sur le visage d*une femme en couches dans le service de 
H« Hardy. — Vepidermophytonj ou champignon des crasses 
parasitaires, se présente avec des caractères parfaitement 
identiques dans le pityriasis versieolor, le chloasma, les taches 
hépatiques. Ainsi, quand on avance qu'il se développe ex* 
clusivement sur les parties soustraites au contact de Tair, 
comme le tronc et les membres, on commet une erreur, 
puisque, dans le chloasma, il végète très bien sur lu face. 

Ce champignon lient le milieu entre les cryptogames des 
teignes et les cryptogames des muqueuses, dont il se rap- 
proche souvent par un réseau très riche, composé de tubes 
ou filaments droits ou conlournésy simples ou ramifiés, avec 
des spores terminales. Ajoutons tout de suite que ces fila- 
ments se distinguent de ceux de V oïdium albicans en ce 
qu'ils sont plus étroits et ne sont pas cloisonnés. 

(jCS spores sont presque toutes spbériques, plus grosses que 
celles du microsporon Audouini; elles réfractent fortement 
la lumière, et paraissent, vues sur le champ du microscope, 
avoir un contour bilinéaire; elles ne renferment pas de gra- 
nules à l'intérieur. 

Mais ce qui distingue surtout ce champignon des crypto- 
games des teignes, c'est la manière dont il se comporte sur 
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les poils : il végèle à leur surface, mais ne pénètre pas daus 
leur intérieur; je ne l'ai jamais rencontré sur la racine des 
poils arrivés à leur parfait développement. 

Celte disposition du champignon vous rend compte de la 
facilité avec laquelle on guérit les crasses parasitaires ; de 
simples lotions avec la solution de sublimé suffisent pour 
détruire le parasite qui les occasionne. 

La crasse parasitaire n*est pas uniquement constituée par 
ce parasite, mais par un mélange d'épiderme et de crypto- 
games, au milieu desquels on trouve un plus ou moins grand 
nombre de poils follets. Dans le principe, les cellules épithé- 
liales prédominent sur l'élément cryptogamique, et les per- 
sonnes peu habituées aux études microscopiques pourraient 
confondre le microsporon furfur avec de Tépidermc, mais on 
peut se débarrasser de ce dernier au moyen de l'ammoniaque, 
d'après le conseil donné par M. Robin, avant d'examiner au 
microscope le produit pityriasîque. 

Quant à la couleur café au lait du pityriasis versicolor, 
c'est bien, n'en déplaise à M. Devergie, le champignon qui 
la produit par son mélange avec l'épiderme, puisqu'on ne 
trouve, dans la crasse parasitaire, aucun autre élément au- 
quel on puisse la rapporter. 

Diagnostic. — Parmi les afifections cutanées, il en est peu 
d'aussi faciles à reconnaître que les crasses parasitaires 5 
quand on a vu une ou deux fois un pityriasis versicolor...., 
on ne s'y laisse guère tromper. Cependant il peut se présen- 
ter des circonstances qui apportent quelque difficulté dans 
le diagnostic : ainsi, qu'une syphilide papuleuse se développe 
chez un sujet affecte depuis quelque temps de pityriasis ver- 
sicolor, à un certain moment, les papules disparaissant, il ne 
restera plus que des macules dont Taspect sera peu différent 
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de celui des crasses parasitaires. Souvent, en pareil cas, le 
parasite passe inaperçu ; on s'étonne seulement qu^une sy- 
philide papuleuse soit accompagnée de démangeaisons. — - 
Parfois, cependant, les malades sauront vous dire qu'ils 
portent deux affections dont Tune est récente et l'autre très 
ancienne. Nous avions dernièrement, au n» 12 de la salle 
des femmes, un curieux exemple de cette coexistence du 
pityriasis versicolor avec une syphilide papuleuse. 

Le plus souvent la forme et l'étendue des taches, leur 
couleur, leur desquamation particulière, un prurit modéré, 
suffisent-pour établir le diagnostic. 

On peut cependant confondre les crasses parasitaires avec 
d'aulresr affections cutanées-, et comme, dans ces dernières, 
il n^y a point de cryptogame, je dirai ici, une fois pour 
toutes, que Texamen microscopique est toujours un moyen 
infaillible auquel il faut par conséquent recourir dans les cas 
embarrassants. 

Les éphélides lenticulaires peuvent être prises pour des 
taches de rousseur; mais il n*y adans ces dernières ni prurit, 
ni furfuration, et si l'on essaye de les faire disparaître en les 
grattant avec un instrument tranchant, on n'y réussit point. 
Toutes ces différences se comprennent à merveille ; il suflSt 
de savoir qu'on a, d'un côté, une affection parasitaire 5 de 
l'autre, une simple affection dyschromateuse. La couleur 
seule peut induire en erreur quand on n'est pas prévenu. 

Les taches hépatiques simulent quelquefois les macules 
syphilitiques, et c'est encore la couleur qui trompe, quoi- 
qu'elle soit un peu différente dans les deux cas. D'ailleurs, 
il est rare de ne pas trouver les macules syphilitiques ac- 
compagnées d'un certain nombre d'autres symptômes qui no 
peuvent pas laisser dans Tincertitude. 

Le pityriasis nigra serait peut-être plus difficile à distin- 
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guer de l'acné sébocée. Mais le siège n'esl point le même : 
Je pityriasis occupe ordinairement les régions temporales, 
tandis que Tacné occupe presque loujours ie bout du nex^ 
et puis il n*y a pas de prurit dans cetle dernière a^eclion, 
phénomène qui manque rarement dans la première. BnGo, 
et c\'sl la le principal caractère diflerentiel, la matière %é- 
bacée qui se concrète à la surface de la peau ne peut res» 
sembler que de loin à ta matière parasitaire et épidermique 
qui constitue les taches brunes du pityriatis nigra» 

On comprend difficilement, quand on n'a appris les alfee» 
tiens cutanées que dans, les livres, que le pityriasis versi- 
color, si remarquable par la couleur eufé au lait des surfaces 
qu^il recouvre, puisse être confondu avec le vitiligo; il y a 
néanmoins des cas dans lesquels Tincertitude est un instant 
permise, surtout lorsqu'on n'a pas Tcail fi\i^nii, car raSeetion 
parasitaire peut être étendue en larges plaques qui Iftîsseiit 
quelques rares intervalles de peau saine; on prend alors lu 
couleur normale pour la couleur pathologique, et la peau 
saine parait décolorée. Il me suffit de vous avoir signalé in 
possibilité et la cause d'une semblable erreur. 

Le pityriasis simplex et le piéyriokiu rubra se distinguant 
principalement par leur couleur, leur marche* Les squamas 
sont différentes ; elles sont plus épaisses, plus prononcées, 
plus franchement lumelleuses dans ces deu;^ variétés de pity- 
riasis que dans ta variété versicolor. 

Quant à l'acné sébacée, elle se distingue du pityriasis ver- 
sicolor par les caractères que nous avons indiqués tout i 
l'heure. 

Je ne reviendrai pas non plus sur la roséole syphilitique, 
au milieu de laquelle il est parfois si difficile de reconoallre 
le pityriasis parasitaire. 
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Pronostic. — Il n'offre absolument aucune gravite ; cepen- 
dant les récidives âonl à craindre. 

TraiteiIbnt. — La thérapeutique des crasses parasitaires 
est extrêmement simple. L'affection est toujours produite 
par un champignon qui, se trouvant dans la partie la plus 
superficielle de l'épiderme ou à la surface de la peau, est 
facile à atteindre. Les agents parasiticides que nous avons 
fait connaître sont ici parfaitement applicables ; ils doivent 
être employés en lotions, en frictions rudes ou ea bains, 
seloa le siège et retendue de l'affection. 

Ordinairement, dans notre service, les malades atteints 
de pityriasis versicolor font des lotions aveo le solutum de 
sublimé, et prennent des bains sulfureux ; ces derniers peu- 
vent être avantageusement remplacés par des bains de 
sublimé. 

Le traitement général interne est, pour nous, sans aucune 
valeur, puisque nous ne croyons point que l'affection sdt 
produite ni entretenue par un vice général de Téconomie; 
il faut qu'il y ait, ce qui peut être, complication de dartre, 
de scrofule, pour que nous soumettions les malades aux 
lypéparations arsenicales ou balsamiques, aux amers et aux 
toniques. 



CHAPITRE III. 

VÉGÉTAUX ÉPITHÉLIOPHYTIQUES. 

Je ne dirai qu'un mot de ces affections qui sortent des 
cadres de la pathologie cutanée, et que cependant je ne 
^pouvais pas passer sous silence, parce que, dans certaines 
circonstances, par suite de frottements répétés,' la peau revêt 
complètement les caractères des muqueuses. D'ailleurs, au 
niveau des orifices des conduits naturels (bouche, anus), le 
système cutané et le système muqueux se réunissent, se con- 
fondent, en perdant graduellement leurs caractères distlnc-> 
iifs ; de sorte que les muqueuses, dans une étendue variable, 
font partie de la surface extérieure du corps. Les végétaux 
épi tliéliophy tiques se développent assez souvent aussi sur la 
peau dénudée, comme à la suite d'applications de vésica- 
toires.... 

^ Si ces parasites nous intéressent moins que les précédents, 
c'est surtout à cause du rôle tout à fait secondaire qu'ils 
jouent dans les affections où on les rencontre. Dans la plupart 
des cas, ils surviennent consécutivement à une dltérati«& 
des solides ou des liquides de l'économie : tel, par exemple, 
Xoïdmm albicans (champignon du muguet) , qui ne se montre 
jamais avant que le mucus buccal soit devenu acide. Cepen- 
dant, malgré leur moindre importance, ces parasites méritent 
l'attention du médecin ; ce ne sont point encore les parasites 
de la lésion pathologique, mais plutôt ils forment le passage 
entre ces derniers et les parasites précédents (teignes, crasses 
parasitaires). Ils sont contagieux, et, chose remarquable, ils 
disparaissent avec une facilité merveilleuse par l'emploi des 
mêmes agents parasiticides ; aussi ne saurais-je trop vous 
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engager à remplacer, dans le traitement du muguet buccal, 
les préparations de borax si usitées, par le solutum de sublimé 
qui a une aclion bien plus prompte. 

Enfin, avant d'abandonner l'étude des affections culances 
produites par les végétaux parasites, je dois vous signaler un 
fait qui a une certaine importance pratique. 

Beaucoup d'altérations désignées sous le nom de pourritu- 
res, gangrènes, mélanoses des muqueuses ou des ulcères, etc., 
sont produites par des cbampignons qui se développent sur 
ces surlaces; il faut alors, dans les pansements, avoir prin- 
cipalement pour but de détruire ces productions végétales : 
c'est en pareilles circonstances que l'emploi de l'huile de cade 
nous donne des résultats avantageux, et nous permet d'épar- 
gner aux malades les souffrances produites par des moyens 
plus énergiques et si souvent employés, tels que les causti- 
ques et la cautérisation au fer rouge. 






DEUXIÈME SECTION. 

ATPISCTIONS CUTANÉES PRODUITES PAR LES PARASITES ANIMAUX. 



Les animaux parasites qui vivent sur la peau de Thomme 
appartiennent à un très grand nombre d'espèces distinctes; ils 
sont désignés par les naturalistes et les médecins sous I&noms 
d^épizoaireSy ectozoaireSy ectoparasites. — Les uns, comme 
les puces, nous viennent toujours du dehors 5 les autres, corftme 
les poux et les acares, naissent souvent sur nos organes, oA 
les œufs ont été déposés par des individus de la même espèce. 

Vous trouverez plus haut (1), avec la définition du terme 
parasite, les raisons pour lesquelles je ne considère pas comme 
des parasites de la peau humaine certains animaux que 
d^autres auteurs décrivent comme tels, et qui ne se trouvent 
qu'accidentellement, chez l'homme, à la surface ou dans 
l'épaisseur de la peau. — Dans mes leçons de 1860 (2) vous 
pouvez apprendre les phénomènes qui suivent habituellement 
une piqûre de punaise, de cousin, de rouget... *, les accidents 
produits par la tique sont également mentionnés dans une 
note intéressante communiquée par M. Mauvezin, interne des 
hôpitaux (3). 

Ici nous ne devons nous occuper que des animaux qui 
vivent habituellement sur la peau de l'homme. Ils appartiens 
nent à deux catégories distinctes : — les uns occupent toujours 

(1) Voyez page 3. 

(2) Leçons théoriques et cliniques sur les affections cutanées artificieUes, 
p. 8 et suiv. 

(S)/5ûL,p. 147. 
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la surface extérieure du corps et la parcourent en toute 
liberté; — les autres sont silués dans l'épaisseur même de 
répiderme. 

Dans la première catégorie, se trouvent les poux et la puce 
commune; — dans la seconde, la chique ou puce pénétrante 
et le sarcopte. 

Je ne parlerai pas du démodex (Demodex (1) Acarusfoîli- 
culorum)^ que Ton (rouve dans les canaux sébifères, et 
auquel on a, bien à tort, fait jouer un rôle important dans la 
production de certaines variétés d'acné. Cet acare est le 
parasite de la matière sébacée : il appartient plutôt à Tétat 
physiologique qu'à l'état morbide. On le rencontre surtout 
dans l'acne punctata. Il disparaît quand le follicule se remplit 
de pus ou s'indure par un travail d'inflammation chronique. 



(4) Cet aniinaleule est long de 3 à 6 millimètres et large de 2 à 3 milli- 
mètres. Son corps est un peu aplati, d'un gris blanchâtre et demi- transpa- 
rent. Sa tète est confondue avec le corselet et forme un céphalothorax oblong. 
Son rostre est petit et composé de deux palpes latéraux avec un suçoir entre 
deux. L% dernier article des palpes paraît pourra de dentelures. Au-dessus du 
suçoir est un labre triangulaire formé de deux soies accolées. L'abdomen, pe- 
tit dans les jeunes, s'allonge dans les adultes, s'atténue et se termine un peu 
en pointe. Cet abdomen qu'on pourrait comparer à une énorme queue donne 
à ranimai une apparence vermiforme. Les pattes sont au nombre de huit, éga- 
lement rapprochées, assez courtes, conoïdes, composées de trois articles, dont 
le premier offre trois crochets, un long et deux courts. Dans le premier âge 
ranimai n'a que six pattes. Ces organes, remarquables par leur brièveté, dé- 
passent k peine les bords du céphalothorax ; ils sont rudimentaires quand on 
les compare à ceux du sarcopte. Le démodex est ovipare : ses œufs sont 
énormes, relativement à la taille de l'animal. 

On le trouve dans les deux sexes, à tout âge, excepté dans les très jeunet 
enfimts. M. Simon les a trouvés dans le nez ; Henlé, dans le conduit auditif ex- 
terne. Hs se tiennent parallèlement à Taxe du follicule, la tête tournée contre 
le fond dn sac. Les personnes à peau grasse, celles qui ont des tannes, y 
leniblent plus exposées. Sur dix individus il y en a au moins un ou deux ches 
lesquels on peut les observer. Ces arachnides vivent généralement en petites 
Neiétès. On en trouve jusqu'à quinze et même dix-huit dans un seul 
ti)QicQle. (Moquin-Tandon, Éléments de zoologie médicale, p. 297.) 
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PREMIÈRE CATÉGORIE. 

AFFECTIONS CUTANÉES PRODUITES PAR LES ANIMAUX PARASITES 
QUI VIVENT A LA SURFACE DE LA PEAU. 

Nous étudierons d'abord les aOeclions produites par les 
diverses espèces de poux , puis la lésion plus simple que 
détermine sur la peau de Thomme la puce commune. 



S I. — AffectKNM cntanéet pvodoites par le pou. 

Le pou (Pedicuhis) forme, dans la classification zoologique 
généralement adoptée, un genre appartenant à Tordre des 
Hémiptères, et, dans cet ordre, à la famille des Rostres. 

Il a pour caractères : des antennes de la longueur du cor- 
selet; un suçoir en gaine inarticulée, armé à son sommet de 
crochets rétractiles; deux yeux saillants; un abdomen plus 
ou moins découpé sur les bords, et six pieds marcheurs. Il 
manque d'ailes (Moquin-Tandon) • 

Les médecins, comme les naturalistes doivent, distinguer 
trois espèces dé poux : V le pou de la tête^ 2** le pou du 
corpSf 3® enfin, le pou du pubis. Chaque espèce a ses carac- 
tères propres assez tranchés, son siège de prédilection qu'elle 
n'abandonne qu'accidentellement, et jamais elle ne se trans- 
forme en une autre. Aussi n'est-il pas à craindre que les poux, 
de la tôte, si nombreux qu'ils soient, se répandent à la sur- 
face du corps pour s'y développer en liberté en détermi- 
nant les mêmes accidents que ceux de la seconde espèce; 
de même, les poux du pubis peuvent bien envahir les ais- 
selles, les favoris, les sourcils, mais toujours ils respectent la. 
chevelure. 
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V Pou DE LA TÊTE. — Le corps de cet insecte, transparent, 
d'un gris cendré, oblong, dur et comme festonné sur les 
bords, mou au milieu, est formé de deux parties distinctes : 
l'abdomen, fortement lobé et composé de huit anneaux por- 
tant chacun deux stigmates ; le corselet, de forme carrée et 
divisé en trois segments aux extrémités desquels s'insèrent 
les trois paires de pattes dont nous avons déjà parlé comme 
formant un des caractères du genre Pediculus. Chaque patte 
est terminée par un tarse relativement très fort, dont la dis- 
position en forme de crochet, ou plutôt de pince, permet à 
ranimai de se fixer solidement aux cheveux. 

La tête, vue d'en Wiut, offre l'aspect d'une losange dont les 
angles latéraux seraient arrondis et l'angle postérieur tron- 
qué. L'angle antérieur est formé par un mamelon charnu ren- 
fermant un suçoir ou rostre protractile ; sur les côtés sont 
des antennes filiformes composées de cinq articles ; et en 
arrière de ces organes» à peu près au niveau des angles laté- 
raux, on observe deux yeux simples, noirs et arrondis. 

Les poux sont unisexués; le mâle oflVe à l'extrémité de 
Tabdomen un aiguillon écaillcux, pointu et recourbé, qui n'est 
probablement que le fourreau de l'organe génital (Moquin- 
Tandon). La femelle est caractérisée par une échancrure 
située à l'extrémité de l'abdomen. — Elle pond en grand 
nombre des œufs appelés lentes , remarquables par leur 
forme oblongue , leur couleur blanche et par la gaîne 
qui les attache aux cheveux. {Voy. les figures représentées 
dans l'ouvrage de M. Moquin-Tandon, pages 268 et sui- 
vantes.) — Quelques jours suflSsent pour l'cclosion des petits 
qui peuvent se reproduire quinze à dix-huit jours après leur 
naissance; de telle sorte que la propagation de l'espèce mar- 
die avec une rapidité étonnante, mais qui a été certainement 
exagérée par quelques auteurs. 

16 
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Le pou de tête se trouve sur les individus malpropres, sur 
les enfants surtout où souvent il conlplique les achores, Tec- 
zéma, rinipétigo, la teigne (le favus spécialement). Toutefois, 
au dire de M. Natalis Guillot, les enfants à la mamelle seraient 
épargnés par le parasite. 

Le rôle de ce dernier n'est pas toujours facile à préciser au 
inilieu des affections signalées tout à Theure. Tantôt, en 
effet, et le plus souvent, les poux ne paraissent qu'après les 
éruptions constitutionnelles et ne sont vraiment qu!une com- 
plication ; tantôt ils sont antérieurs à ces éruptions dont ils 
ont, par leur présence, provoqué le développement. 

Quoi qu'il en soit, des démangeaisons plus ou moins vives 
se font presque continuellement sentir, et les malades se grat- 
tant sans modération augmentent Tirritation dont le cuir che- 
velu est le siège, et entretiennent ou exaspèrent leur maladie. 
Il suffit d'un peu d'attention pour voir les parasites se mou- 
voir en différents points de la tête au milieu des croûtes qu'ils 
soulèvent et déplacent et sous lesquelles ils s'abritent si vo- 
lontiers. On trouve en même temps et en plus ou moins grand 
nombre des lentes fixées aux cheveux. 
" En réàumé, l'affection pédiculaire du cuir chevelu est carac- 
térisée par le prurit et la présence de lentes et de poux avec 
ou sanà éruptions symptomatiques. 

Dans tous lés cas, il est indiqué de traiter celte affection ^ 
car heureusement le temps n'est plus où les médecins se joi- 
gnaient au vulgaire ignorant pour craindre la répercussion de 
la maladie parasitaire sur les organes intérieurs. Il importe 
peu que le parasite soit la cause du mal ou seulement une 
complication d'une éruption constitutionnelle au cuir che- 
velu ; s'il n'a pas, par sa présence antérieure , développé la 
maladie, il est certain qu'il ne peut que contribuer à Tentre- 
lenir ; et môme, dans ce dernier cas, il n'est pas rare d'ob- 
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tenir une rapide et complète guérison par la seule disparitioii 
des animaux parasites. — Il faut donc avant tout s'attacher 
à détruire la vermine dans les affections du cuir clievelu ; et 
si, pour parvenir rapidement à ce but, les soins de propreté 
ne suffisent pas, on se hâtera de Taire des onctions avec l'on- 
guent napolitain, des lotions avec la staphisaigre ou tout 
autre insecticide. 

2* Pou DU CORPS. — Ces insectes diffèrent peu des poux de 
la tête que nous venons d^étudier. Leur corps est un peu plus 
grand, avec la même forme oblongue; le corselet est distinct, 
plus nettement peut-être séparé de l'abdomen dont les lobes 
sont moins prononcés ; les pattes sont plus grêles; enfin, et 
c'est là le principal caractère dislinctif, la couleur de ces ani- 
maux est uniforme, d'un blanc sale, et non plus d'un gris 
cendré. 

C'est habituellement chez les sujets d'un âge avancé qu^on 
ireftcôntre le pou du corps. Il manifeste sa présence par des 
phénomènes souvent fort simples; ce sont presque toujours 
des éruptions papuleuses qu'il produit et qu'accompagnent 
des démangeaisons très vives ; le nom prurigo pédiculaire 
est réservé à cette affection qui n'est guère observée que dans 
la classe pauvre. Le diagnostic en est facile : un prurit parfois 
aussi violent que dans le /?rwngro formicans^ quelques papules, 
des stries noires et allongées produites par Faction des ongles 
«t situées en différents points de la surface cutanée, princi- 
paleinent à la nuque, sur les épaules ou le dos ; — voilà des 
signes qui devront faire soupçonner chez un homme d'un 
Age avancé l'existence des animaux parasites. Le plus sou- 
vent , le prurigo senilis n'est qu'un prurigo pédiculaire ; 
iquant aux poux, on les verra quelquefois courir à la surface 
du corps, mais habituellement il faudra, pour les trouver, 
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explorer les plis de la chemise, surtout au voisinage du 
col. 

Le pronostic est simple dans le plus grand nombre des cas, 
et un traitement insecticide permet d'obtenir rapidement la 
guérison. Quelquefois la maladie prend en apparence un 
caractère plus sérieux; la peau présente des altérations plus 
profondes, une couleur bronzée de mauvais aspect, et exhale 
une sueur fétide, tandis que les poux se propagent avec une 
effrayante rapidité et renaissent à mesure qu'on les détruit. 
La guérison paraît difficile et, dans quelques cas rares, le 
médecin, après avoir épuisé tous les moyens thérapeutiques, 
se croil obligé d'abandonner le malade en prescrivant de 
simples soins hygiéniques ; mais c'est qu'alors , sans nul 
doute, les insecticides mis en usage ont été mal ou incom- 
plètement administrés. Je ne puis admettre ces faits plus 
ou moins étranges qu'on trouve consignés dans les an- 
ciens auteurs et qui ont été acceptés par quelques observa- 
teurs modernes peu scrupuleux. Je ne crois en aucune façon à 
cette maladie pédiculaire (phthiriasis)^ qui résulterait de la 
génération spontanée d'un très grand nombre de poux, et qui, 
dans certaines circonstances, pourrait amener des accidents 
mortels (1). 

A. Paré, au chapitre iv de son XX® livre, page 738, 
parlant de cette maladie, dit expressément qu'il ne faut pas 



(1) Dans ces derniers temps, j'ai donné des soins à une institutrice qui se 
croyait atteinte d'une maladie pédiculaire incurable. Pendant six mois, elle 
avait été traitée par un derraatologiste distingué qui, après l'emploi sans succès 
des parasilicides ordinaires, avait jugé à propos de recourir à un traitement 
interne par les arsenicaux : tout avait échoué. J'ordonnai chaque jour un bain 
de sublimé à l'hydrofère ; sur ma recommandation expresse, on fit tout ce qui 
était nécessaire pour détruire la vermine qui pouvait se trouver dans le linge 
de la malade, et en très peu de temps une guérison complète fut obtenue à la 
grande satisfaction de la pauvre institutrice. 
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la négliger^ car, njoiito-t-il, plusieurs porsoiiiios en oiU élé 
travaillées et ont perdu la vie, co:nmc Hérode, roi de Judée ; 
Sylla, dictateur de Rome ; le poêle AIcman ; Acactus, fils de 
Pélias; Phérécidès, théologien; Callisthènes, Olynthien; 
Mutius, jurisconsulte^ Cunus^ enfin Antiochus. Innmédiate- 
nnent après celte énumération de noms illustres, le même 
auteur raconte, s'appuyant sur le témoignage de Pline, que les 
poux se peuvent engendrer par toutes les parties de notre 
corps, même dans la massé du sang. 

En prenant ces assertions pour ce qu'elles valent, remar- 
quez que A. Paré ne paraît pas avoir observé lui-môme la 
maladie dont il parle dans des termes si effrayants. 

Généralement quelques bains sulfureux ou cinabres font 
disparaître en peu de jours, dans les cas simples, les poux du 
corps et rafl*ection cutanée qu'ils produisent. 

3* Pou DU PUBIS. — Le pou du \)uh\s {pediculus pubisy pedi- 
ctdusinguinalis^Pediculm7norpio),\u\gairemeniappe\ém 
pion^ est assez facile à distinguer des espèces précédentes. 11 
est plus petit ; son corps offre un peu plus de largeur, mais une 
longueur beaucoup moindre; les quatre pattes postérieures 
sonttrès fortes, plus recourbées en forme de pince, de sorte que 
ranimai s^accroche à la peau ou aux poils plus solidement 
que les poux du corps et que les poux de la tète. Il est diffi- 
cile de leur faire lâcher prise ; A. Paré ne l'ignorait pas : « Ils 
so)itj dit-il, fort adhérens à lapeau^ si bien quon ne lespeust 
qk£à peisne arracher. » 

Ils peuvent occuper non-seulemenl les parties sexuelles, 
mais aussi toutes les régions velues, à l'exception de la tête. 
Après le pubis, par lequel ils débutent ordinairement, les par- 
ties du corps le plus souvent affectées sont les aisselles, les 
sourcils. 
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La piqûre de cet insecte est plus forle que celle des autres 
poux ; les démangeaisons qu'il provoque sont très vives. La 
peau est parsemée d^un grand nombre de granulations rouges 
formées par des gouttelettes de sang concrète, et il semble 
qu'elle soit le siège d'ordures , d'éruptions prurigineuses. 
Quant à l'animal, il est difficile à trouver à cause de son petit 
volume et de son adhérence aux poils. 

Il suffit de faire quelques frictions avec l'onguent napoli- 
tain pour détruire le parasite et, par conséquent, guérir le 
malade. 

§ XI. 7- Affeotiont cutanéei produites par Ui puce commuwk 

La puce commune (pulex hominiSy pulex irritans, pulex 
vulgaris) est une espèce appartenant au genre Pulex de 
l'ordre des Suceurs. Aujourd'hui on le rapproche des diptères 
malgré l'absence des ailes. Ce genre offre pour caractères : 
un bec infléchi, étroit, renfermant deuxiamelles ou lancettes, 
et recouvert à sa base par deux écailles ; deux yeux peu sail- 
lants ; un abdomen comprimé; des pieds au nombre de six, 
sauteurs. (Moquin-Tandon.) 

Je ne dirai que peu de mots de la puce commune, renvoyant 
aux traités spéciaux ceux qui voudront avoir de cet insecte 
une notion plus complète. Les sexes sont distincts comme 
dans le genre Pou; le mâle est plus petit que la femelle. 
Celle-ci pond une douzaine d'œufs blanchâtres, lisses, qui ne 
s'attachent ni aux poils ni à la peau, roulent à terre le plus 
souvent et se transforment en larves loin du lieu où ils ont été 
déposés. — Celles-ci passent à l'état de nymphes pour deve- 
nir enfin puces parfaites après un temps qui varie d'un mois 
à six semaines. 
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Quand l'insecte est en mouvement, les pattes longues et 
crochues produisent sur la peau une sorte do chatouillei^ent 
très désagréable. La sensation qui nccompagne la piqûre est 
bien différente el plus vive ; la puce la produit en enfonçant 
ses lancettes dans la peau et en pompant le sang dont elle se 
remplit. 

Tous, vous connaissez par expérience cette sensation par- 
ticulière, mais peut-être n*avez-vous pas pris la peine d'ob- 
server les phénomènes dont la peau devient le siège sur les 
points attaqués par le parasite. — Immédiatement après Id 
piqûre la peau se soulève ; la saillie congestivç qui se forme 
est dure, nettement limitée, plus ou moins arrondie, d^un 
volume variable ; toujours à son sommet, on peut distinguer 
un point plus rouge indiquant le lieu précis où la piqûre a été 
faite. 

Ces saillies s'affaissent graduellement et bientôt le doigt 
n'en peut plus reconnaître la plus légère (racç; cependant il 
reste encore pendant plusieurs heures une altération évi** 
dente du tégument. — Le point rouge, qui occupait tout i 
l'heure le sommet de la petite tumeur, devient de plus en plus 
prononcé et prend tous les caractèresd*unetacheecchymo(ique; 
il occupe maintenant le centre d'un cercle rose qui dispa- 
raît en prenant une teinte de moins en moins foncée. Alors il 
ne reste plus que Tecchymose centrale qui persiste pendant 
plusieurs jours. 

Quand les piqûres de puces sont nombreuses et répandues 
sur la plus grande partie du corps, elles peuvent être prises 
pour du purpura, même par desmédecins instruits. Une erreur 
aussi grossière sera facilement évitée si Ton n'oublie pas que 
les pétéchies ont une forme irrégulière avec des dimension! 
variables, tandis que les ecchymoses succédant aux piqûres 
de puces sont remarquables par leur uniformité^ leurs bords 
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nets, leur très petit diamètre et l'absence complète de sym- 
ptômes généraux. 

DEUXIÈME CATÉGORIE. 

w 
AFFECTIONS CUTANÉES PRODUITES PAR LES ANIMAUX PARASITES 
QUI ONT LEUR SIÈGE DANS L*ÉPAISSEUR DE LA PEVU. 

Deux parasites seuls déterminent les affections de cette caté- 
gorie, ce sont : !• la chique ou puce pénétrante ; 2** le sar- 
copte ou acarus scabiei. 

§ X. — Puoe pénétrante. 

Je ne dirai qu*un mot de la chique qui habite les contrées 
tropicales et que nous n'avons jamais l'occasion d'observer 
ici. — C'est un des parasites les plus incommodes que Ton 
connaisse (Moquin-TaHdon) ; il est plus petit que la puce com- 
mune, mais son corps peut acquérir le volume considérable 
d'un pois ou d'une fève quand il est gorgé de sang, — L'ap- 
pareil buccal est remarquable par la présence d'un rostre 
très développé et très pointu que l'animal enfonce profondé- 
ment dans la peau. Il attaque particulièrement les pieds et se 
loge de préférence sous les ongles et dans la peau épaisse du 
talon-, la démangeaison qu'il provoque, d'abord légère, de- 
vient bienlôt insupportable et ne tarde pas à être remplacée 
par une véritable douleur ; à ce moment le corps de l'insecte 
est à moitié enfoncé dans la peau et ce n'est pas sans diffi- 
cultés ni précautions qu'on parvient à l'extraire; si Ton lire 
trop fort, les parties engagées se rompent et demeurent dans 
les tissus où quelquefois elles occasionnent le développement 
d'une inflammation de mauvaise nature. 
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D'ailleurs, après la piqûre du parasite la peau offre une 
tache blanche entourée d'un cercle rouge avec un gonflement 
parfois considérable. 

§ n. — Affeetiont provoquées par l'aoarut soabîei. 

Ces affections se réduisent à une seule désignée sous les 
noms de scabieSypsore^ gale.,., qui est aujourd'hui bien con- 
nue, et dont l'histoire est fort intéressante à étudier. 

Définition. — On doit considérer la gale comme une affection 
de lapeau, contagieuse, produite iparVacarus scabiei ou sar- 
copte^ caractérisée par une lésion spécifique (éminence aca- 
rienne et sillon) et par des éruptions inflammatoires sympto- 
matiques qui varient suivant Tâge de la maladie, l'âge du 
sujet contaminé et les prédispositions individuelles. 

Historique. — Hippocrate et Galien ont confondu la gale 
avec un certain nombre d'autres affections cutanées, de sorte 
qu'il faut arriver à Celse pour voir la scabies considérée comme 
une maladie particulière. Telle est l'opinion du savant Lorry 
généralement adoptée. — Mais il est au moins douteux que 
la description de Celse s'appliquât à la gale, et Biett pensait 
qu'elle se rapportait plutôt au lichen agriits. 

C'est à Avenzoar que revient l'honneur d'avoir, le premier, 
signalé l'existence d'un animalcule qui n'est évidemment autre 
que le sarcopte ; mais, chose étrange et sur laquelle j'ai déjà 
appelé votre attention, le rapjport entre la maladie et le para- 
site a été méconnu, car c'est à un autre chapitre que l'auteur 
arabe traite de la scabies. Aussi la question fit-elle peu de 
progrès, et les médecins continuèrent à attribuer la maladie 
à un vice du sang, à la bile, à Tatrabile, à une pituite 
salée. 
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Trois siècles et demi plus tard, A. Paré commet la même 
erreur, et, après avoir parlé dans des termes remarquables d^ 
cirons qui excitent, dit-il, une fascheuse démangeaison et 
gratelle, il traite ailleurs de la rongne (gale) dont la cause se 
trouve dans une pituite nitrçusç çt salée. 

Mouffet, le premier, indique clairement le point précis où 
Ton trouve le sarcopte de la gale {Insectorum sive minifno- 
rum animalium theatrum^ 1634) ; il dit expreiwérnent qu'on 
ne doit pas le chercher dans les vésicules... : win in ipsi$ 
picstuliSy sed prope habitant. 

Cette observation très exacte n'attire pas Vattention des 
savants, et, en 1687, Cesioni, pharmacien de Livourne , re- 
produit les vieilles erreurs sur le ciron et le lieu qu'il occupe ; 
cependant il rejette les explications des médecins qui rappor- 
tent la maladie à une cause interne ; pour lui , Tanimalcule 
est l'unique cause de la gale, et il en conclut logiquement 
qu'on doit se borner , pour le traitement, à faire des appli- 
cations extérieures, destinées à le détruire. 

En 1767, Richard Mead publie un ouvrage dans lequel il 
consacre un excellent chapitre à la gale, qu'il considère 
avec Cestoni comme une affection purement locale, pro- 
duite par le ciron et qu'on doit comballre par des moyens 
externes. 

C'est vers la même époque que hmuè confondit raçarus 
scabiei SLyeclatnhQ de la farine, erreur signalée et réfutée par 
d'autres savants naturalistes entre lesquels on doit distinguer 
de Geer qui donna un dessin du. sarcopte en 1779, 

Morgagni (1779), qui dit avoir extrait lui-môme de plu- 
sieurs pustules le ciron de la gale, est indécis sur la nature 
de la maladie ; tantôt elle est engendrée par le ciron, tantôt 
c^est la malpropreté, une alimentation mauvaise qui la pro- 
duisent. 
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Quant à Wichmanii (1786), ii décrit la gale comme une 
nflection parasitaire. 

Les esprits restaient divisés, et sous rinfluence des théories 
d*Habnemann, la majorité des médecins croyait à une rela- 
tion intime entre la gale et un grand nombre de maladies 
graves, tandis que des dormatologistes de premier ordre 
croyaient encore à l'existence du sarcopte qu'ils cherchaient 
cependant en vain. C'est alors (1812) que M. Gales de Bel- 
bèze, pharmacien de l'hôpital Saint-Louis, publia une disser- 
tation sur la gale, et annonça avoir constamment trouvé dans 
les pustules Taninialculc tant cherché, dont il donnait le 
dessin. Ce travail eut un grand retentissement, quoique per- 
sonne ne pût retrouver le ciron découvert; et pendant plus 
de quinze ans, la figure publiée par Gales fut reproduite dans 
tous les livres comme la représentation exacte du parasite de 
la gale. Les recherches toujours infructueuses d'Alibertet de 
Biett firent naître des doutes, et enfin M. Raspail (1829) 
démontra que Tanimalcule représenté par Gales n'était autre 
chose que lecirow du fromage. 

L'incrédulité rentra donc dans les esprits, et ce ne fut qu'en 
18SA qu'un étudiant en médecine, François Renucci, assis- 
tan la la clinique d'Alibert, proposa de montrer séance tenante, 
le sarcopte que le maître déclarait n avoir jamais vu et que 
les pauvres femmes de la Corse savaient extraire avec une 
étonnante facilité. — L'expérience eut un tel succès que les 
plus aveugles furent obligés de se rendre à Tévidence ; Fexis- 
tenee du sarcopte devint un fait acquis a la science, et dès 
lors les partisans exagérés de la doctrine humorale durent 
considérer l'animalcule, sinon comme la cause , au moins 
comme le produit de la maladie. 

Les travaux se multiplièrent vers cette époque et l'on vit 
paraître successivement, à des intervalles très rapprochés ; 
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les excellentes thèses de MM. Albin Gras et Renucci, le 
Traité des maladies de la peau de M. Rayer, dans lequel 
la gale est attribuée au contact du liquide contenu dans les 
vésicules, erreur déjà réfutée par les expériences de M. Gras; 
la thèse importante de M. Aube; enfin, l'article Gale du 
Dictionnaire de médecine ^ article remarquable, rédigé par 
Biett. 

En 1846, M. Hebra (de Vienne) publie un mémoire 
important, dans lequel ontrouve des considérations intéres- 
santes sur le siège et surtout sur le mode de propagation de 
la maladie. 

M. Hébra pensait que les mains et les pieds étaient le 
siège presque exclusif de la maladie ; deux fois seulement 
sur cent, dit-il, le mal se propage à d'autres parties du 
corps. Aussi le médecin allemand se bornait-il, pour tout 
traitement, à faire aux pieds et aux mains des frictions avec 
des substances parasiticides. — M. Cazenave adopta cette pra- 
tique sans aucune modification, et quand, en 1850, je fus 
chargé du traitement de la gale à Thôpital Saint-Louis, la 
méthode des frictions partielles était seule en usage ; com- 
bien de galeux n'étaient pas guéris ! C'est alors que j'établis 
la nécessité des frictions générales comme le seul moyen de 
détruire sûrement tous les acares-, les guérisons, si rares 
jusqu'alors, devinrent à peu près constantes, et la durée du 
traitement fut réduite à quelques jours. 

Il n'était pas encore question du sexe du sarcopte et Ton 
croyait généralement que cet animalcule était mâle et femelle 
à la fois. Cependant, dès 18/iO, M. Bourgogne possédait dans 
sa collection un acarus mâle que lui avait procuré, avec un 
grand nombre de femelles, un employé de l'hôpital Saint- 
Louis. En 1851, M. Lanquetin, alors interne de M. Caze- 
nave, après avoir pris connaissance des préparations de 
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M. Bourgogne, se mil à la recherche de Tacarus mâle dont 
rexistenee était pour lui incontestable, et dans le mois de 
mars de la même année, il eut le bonheur de trouver plu- 
sieurs mâles soit seuls, soit accouplés. Peu de temps après, 
un dessin de l'animalcule fut publié, et la nouvelle décou- 
yertefut acceptée sans contestation. 

En 1852, parut le mémoire de M. Bourguignon, couronné 
par l'Académie des sciences, le plus complet qui ait été 
publié sur la gale. La partie enlomologique esl extrêmement 
intéressante; mais, au point de vue pathologique, ce travail 
renferme plusieurs erreurs, signalées par M. Lanquetin dans 
la seconde édition de sa Notice sur la gale (1859). 

Je vous ai déjà parlé de la leçon clinique de M. Devergie, 
publiée en 1852 par le Moniteur des hôpitaux^ et dans 
laquelle le sarcopte est considéré, dans certains cas, comme 
le produit de la maladie; erreur vivement combattue et 
réfutée Tannée suivante par M. Piogey, dans un mémoire 
très remarquable où la gale des parties génitales occupe une 
place importante. 

Dans la même année 1853, la Gazette des hôpitaux 
publie la leçon de M. Hardy sur la gale; pour mon hono- 
rable collègue, la maladie est essentiellement parasitaire, la 
forme papuleuse est plus fréquente que la vésiculeuse, 
mais papules, vésicules, pustules lé cèdent beaucoup en 
importance au sillon et au sarcopte. Ai-je besoin de vous 
rappeler que M. Hardy , perfectionnant le traitement 
inauguré par nous en 1850, en a réduit la durée à deux 
heures? 

A la même époque, paraît le Traité élémentaire des 
maladies de la peau de M. Ghausit où la gaîe n'est plus 
rangée parmi les affections vésiculeuses, comme dans l'ou- 
vrage de M. Cazenave. 
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Enfln, une mention spéciale est due à la Notice sur ia 
gale (2* édition) de M. Lanquetin, parue en 1859, aprêà la 
publication de nos Leçons sur les a/fections parasitaires ; 
l'auteur de ce travail remarquable présente des détails nou- 
veaux et intéressants sur Tanatomie de Tacarus mâle, décou- 
vert par lui quelques années auparavant ; l'appareil génital 
y est parfaitement décrit (1). 

NosoGRAPHiE. — On peut distinguer trois périodes dans la 
marche de la gale. 

La première période, ou période d*incubation, a une durée 
fort variable; tantôt c'est au bout de deux ou trois jours, et 
tantôt après un mois ou six semaines que le parasite mani- 
feste sa présence par les phénomènes que nous étudierons 
tout à l'heure. 

On dit généralement que tout est silencieux pendant cette 
première période qui correspond à la période de germination 
des végétaux parasites ; c'est une erreur. Presque toujours 
des démangeaisons plus ou moins vives se font sentir sur les 
parties du corps que le sarcopte* occupe; et il n'est pas rare 
d'observer en même temps des éruptions fugaces, mal déter- 
minées, telles que des traînées érylhémateuses. 

La seconde période, ou période d'état, est la plus impor- 
tanteet même la seule admise par la plupart des dermatolo- 
gistes ; elle est essentiellement caractérisée par l'apparition 
de l'animal parasite à la surface de la peau, dans des points 
déterminés (extrémité des sillons). Sans doute les sarcoptes 
existaient déjà sur la peau et nous admettons bien volon- 
tiers avec M. Chausit que leur présence constitue le premier 
temps de la gale, puisque c'est à eux que nous avons rap- 

(1) Voir, pour de plus amples détails sur les considérations historiques, cette 
partie importante de l'ouvrage de M. Lanquetin. 
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porté les ftymptômos dtt débul. Nnis <*e nVst pas, A mon sens, 
une raison suffisante pour ne pas distinguer deux périodes 
dans lu ffiarchd de raffection ; et rarement on oserait, au 
début de la maladie, porter un diagnostic avant d'avoir pu 
découvrir un ou plusieurs sillons avec In saillie formée par 
r«ntmalcul6 i leur extrémité. — L'apparition de ces deux 
signes patbognomoniques do la gale est donc un fait im* 
portant dans la marche de la maladie, au même titre 
que la manifestation extérieure du champignon dans les 
teignes, et nous autorise A maintenir des divisions très natu- 
relles. 

Quatre ordres de symptômes méritent de fixer rattention, 
dans cette deuxième période ; ce sont : i" les symptômes 
fournis par les parasites (sarcoptes) ; 2* les symptômes ré- 
sultant des modifications que les parasites impriment direc- 
tement A la peau et a ses annexes (sillons) ; 3** les éruptions 
symptomatiques ; A* enfin, les phénomènes sympathiques 
(troubles de rinnervalion cutanée). 

i* Symptômes fournis par le parasite. — Nous entrerons 
ici dans quelques détails pour combler une lacune impor- 
tante de la première édition de cet ouvrage. 

Le sarcopte (tap^^ chair, — xottticv, couper) ; appelé aussi 
acarus scabiei doit être distingué de Tacarus du Fromage et 
de l'acarus de la farine avec lesquels il ofi're de nombreux 
points de ressemblance; vous vous rappelez sans doute 
l'erreur de Gales. Qu'il me suffise de dire ici que les acares 
de la farine et du fromage ont le corps divisé en deux parties 
pRv un sillon transversal, que leurs pattes no sont pas dis- 
posées en deux groupes, que les caroncules des pattes anté- 
rieures sont rudimentaires, que ces petits animaux ont des 
yeux et que leur appareil buccal est dépourvu de mâchoires. 
Ces caractères suffisent pour ne pas les confondre avec le 
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sarcople dont nous allons maintenant donner une descn[i- 
tion sommaire. 

Le sarcopte doit être considéré non comme un insecte, 
mais comme une arachnide trachéenne dégradée (Moquin- 
Tandon) ; il est prohable qu'il respire par la surface cutanée 
et non par la bouche, comme le pense M. Bourguignon. 
Borel, le premier, vers le milieu du xvii*" siècle, signala 
la ressemblance du ciron de ta gale avec la tortue. Cet ani- 
malcule est mou, blanchâlre, transparent, luisant; sa forme 
est arrondie; il a 0"",33 de long sur 0"",25 de large. 
Le dos, plus bombé que le ventre, porte un certain nombre 
de tubercules cornés (aiguillons), les uns pleins (ce sont les 
plus petits), les autres creusés d'un canal 5 l'abdomen pré- 
sente des rides transversales , irréguliëres, généralement 
curvilignes; les bords sont un peu sinueux; en arrière, sur 
la ligne médiane, on observe une échancrure au niveau de 
laquelle, sur le dos, se trouve l'anus avec deux paires de 
longues soies. 

Les patles, au nombre de huit, forment quatre paires, 
deux antérieures, et deux postérieures fort éloignées des 
premières. Les pattes antérieures se terminent par une partie 
très déliée, roide, tubuleuse, portant à son extrémité une 
ventouse {ambulacre)y disposition remarquable qui facilite 
singulièrement la progression de l'animal. Les pattes pos- 
térieures sont abdominales et terminées par une longue soie 
arquée, sans ventouse. 

On donne le nom d'apodèmes aux parties dures qui con- 
stituent le squelette. Un apodème médian représente le 
sternum ; les apodèmes latéraux occupent le bas des pattes 
et représentent les épimères des insectes. 

Le rostre du sarcopte, petit, étroit, obtus, de forme ovoïde, 
offre deux soies à son origine et se compose de deux mandi- 



gaLk. 257 

bules, (le deux m&choires et de deux palpes maxillaires énor- 
mes formés de Irois arlicles et perlant trois poils, le tout 
entouré d'un rebord mince, membraneux, représentant des 
joues. Les mandibules, à leur extrémité, sont disposées en 
crochet et forment une pince avec le prolongement du rostre 
qui les reçoit. Je mentionne enfin le menton situé sur la con- 
vexité des m&cboires, et la lèvre inférieure qui forme le plan 
le plus inférieur et sur laquelle on distingue une languette 
lancéolée. 

lia bouche se continue avec l'œsophage et celui-ci avec 
Testomac (Wieger) ; l'intestin est court ; le rectum, à peu 
près droit (Bourguignon), se dilate avant de s'ouvrir au 
dehors. 

Le système nerveux est représenté par un renflement 
transversal, situé près de l'œsophage, et d'où partent en 
avant et en arrière des filaments très déliés. — Nous avons 
déjà dit que le sarcopte n'avait pas d'yeux. 

L'appareil génital de la femelle est constitué par une fente 
transversale (vulve) située en arrière de l'apodème slernal 
et communiquant avec un corps glanduleux (ovaire). 

L'appareil m&le, très bien décrit par M. Lanquetin, est situé 
à la partie postérieure et médiane de l'abdomen ; soutenu et 
protégé par une pièce cornée qui s'articule avec les apodèmes 
des pattes postérieures, il se compose de deux testicules, de 
deux prostates, et d'un pénis avec son fourreau. 

Ce n'est pas seulement l'appareil génital qui distingue les 
deux sexes. — Le sarcopte mâle est plus petit (de près de 
moitié); chez lui, les saillies cutanées du dos sont moins 
nombreuses, les pattes postérieures moins écartées et leurs 
apodèmes unis sur la ligne médiane; la troisième paire a 
des poils plus longs ; enfin, et c'est là le principal caractère 
distinclif , la dernière paire plus courte porte, comme les 

17 



258 PARASITES ANIMAUX. 

paires antérieures, des ambulacres terminés par une ven- 
touse. 

Les mâles, beaucoup plus rares que les femelles, ne creu- 
sent pas de sillons; mais, doués d*une certaine agilité, ils 
parcourent sans cesse la surface du corps et cherchent 
habituellement un abri sous les croûtes, sous les saillies 
épidermiques qui avoisinent les sillons. Au point de vue du 
diagnostic ils n'ont vraiment pas d'imporlance. 

Après la fécondation, les œufs grossissent dans le corps des 
femelles et peuvent acquérir un volume considérable avant 
d'avoir été déposés dans le sillon ; ils sont ovoïdes, lisses et 
comme nacrés, ressemblant parfaitement aux perles de 
VUniomargaritifer. Chaque femelle peut, dans un mois, et 
après une seule fécondation, en pondre une vingtaine. 

11 faut une dizaine de jours aux œufs pour se transformer 
en larves ; celles-ci sont petites (un sixième de millimètre de 
long), n'ont que six pattes et sont néanmoins fort agiles. Au 
bout de quelques jours, elles s'engourdissent, perdent leur 
peau ; les organes sexuels apparaissent avec les dernières 
pattes et l'animal arrive à l'état parfait. 

Au point de vue pathologique, la femelle seule a une grande 
importance. Après avoir choisi un endroit à sa convenance, 
elle y creuse, dans l'épaisseur de l'épiderme, une sorte de 
galerie (sillon) dont elle occupe toujours l'extrémité, sous la 
forme d'un petit point blanc, brillant, assez saillant pour 
mériter le nom à'éminence acarienne que nous lui avons 
donné. Il est facile, avec un peu d'habitude, de mettre Tani- 
maleule à découvert et de le faire sortir de son gîte. On se 
sert à cet effet d'une aiguille ou d'une épingle; on déchire 
l'épidernie à un millimètre environ du point blanc vers le- 
quel on se dirige avec précaution, et Ton passe l'instrument 
sous l'animalcule qui s'y cramponne en se tenant immobile 
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pendant quelques inslanls ; il ressemble alors à un grain de 
fécule. Hais bientôt il exécute des mouvements qu^on peut 
apercevoir même i l'œil nu. — Si Ton place ce point blanc 
sous le champ du microscope^ on trouve tous les détails de 
structure que nous avons mentionnés tout à Tbeure. 

2° Modifications imprimées directement par le parasita 
à la peau et à ses annexes. — Les sillons sont la seule lésion 
directe que produisent les sarcoptes. Nous avons déjà dit 
que c'était la femelle seule qui creusait ces espèces de gale* 
ries dans l'épaisseur de l'épiderme^ elle se met au travail dès 
qu'elle a choisi le lieu de sa résidence. C'est avec le roslre et 
en se soulevant très obliquement sur les longues soies de ses 
pattes postérieures qu'elle attaque la peau ; après avoir creusé 
pendant quelque temps, elle revient en quelque sorte sur ses 
pas, incise à droite et à gauche de cette première ouverture, 
afin d'élargir la voie qui doit livrer passage à son corps tout 
entier. L'animalcule pénètre alors sous l'épiderme d'où il ne 
peut sortir qu'en ouvrant sa galerie; la longueur des pattes 
postérieures, la direction des appendices cornés sont un ob-> 
stacle au recul. 

Les sillons constituent le symptôme le plus important de 
la gale, car ils indiquent le point où l'on doit trouver le sar- 
copte; et quand ils sont bien apparents, il est presque inu- 
tile de s'occuper du parasite, ce symptôme suffisant à lui 
seul pour reconnaître la maladie. Aussi, à la consultation, 
nous voyez- vous presque à chaque instant à la recherche de 
cette lésion spéciale de la peau chez les sujets qui présentent 
des éruptions de nature suspecte. 

Les apparences de ces terriers épidermiques sont différentes 
suivant l'âge de l'affection, la finesse de la peau, les habi- 
tudes de propreté des malades.. «.En général, ils ressemblent 
aux traînées blanchâtres qu'on produit en promenant lé^è- 
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rement une épingle sur la peau. Quand les sujets atteints 
par le sarcopte ont la peau fine et sont propres, le sillon est 
blanc grisâtre ; au contraire il est noirâtre chez les sujets 
malpropres, dont la peau est dure et épaisse ; enfin, il prend 
la teinte imprimée à la peau par certaines professions. 
(Lanquetin.) 

La longueur des sillons varie de quelques millimètres à 
1 ou 2 centimètres, suivant la durée de la maladie; leur 
direction n'a rien de fixe, et sur le môme sujet ou en trouve 
de toutes les façons, droits, courbes, anguleux. En regardant 
avec attention à l'aide d'une loupe, on reconnaît aisément que 
l'apparence noirâtre ou grisâtre de ces traînées est due à une 
succession de points foncés, correspondant à de petites solu- 
tions de continuité qui donnent accès â l'air et par lesquelles, 
suivant quelques auteurs, sortiraient les larves après leur 
éclosion. Dans l'intérieur de la galerie épidermique, on peut 
distinguer, au microscope, des fèces d'acare, des œufs â di- 
vers degrés de développement, enfin des larves et quelque- 
fois des débris de peau flétrie provenant de la métamorphose 
de ces dernières (1). 

Chaque sillon a deux extrémités, l'une ouverte, inégale, 
correspondant au point où le parasite a pénétré dans la peau, 
l'autre fermée, arrondie, où il se tient, qui paraît plus spa- 
cieuse que les parties voisines de la galerie. — La profondeur 
de celle-ci n'est pas toujours la même : tantôt le parasite 
demeure à la partie superficielle de l'épiderme, recouvert 
par une lamelle très mince ; tantôt il avoisine le derme. 
Aussi M. Piogey admet-il deux espèces de sillons : les uns 
intra-épidermiques, les autres sous-épidermiques. Dans ce 



(i) Voyez, dans l'ouvrage de M. Moquin-Tandon, p. 292, un dessin repré- 
sentant un sillon. 
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dernier cas, le prurit sérail plus violent et accompagné d'une 
véritable douleur. 

C'est surtout aux mains, dans les intervalles des doigts, 
à la face antérieure du poignet que les sillons se trouvent; 
c'est ensuite au pénis chez l'homme, aux seins chez la femme 
qu'on le rencontre le plus souvent. Leur nombre est extrême- 
ment variable ; chez tel malade, en un instant, on en découvre 
plusieurs, tandis que chez tel autre il faut chercher longtemps 
pour en trouver seulement un. Ces variations ne sont nulle- 
ment en rapport avec l'abondance des phénomènes éruptifs, 
mais plutôt avec certaines conditions de terrain qui favorisent 
ou contrarient le développement des acares. Je vous ai déjà 
parlé d'un malade que j'ai eu l'occasion d'observer, dont les 
mains étaient couvertes de sillons, tandis qu'en aucun point il 
n'existait d'éruptions inflammatoires. M. Lanquetin cite éga- 
lement une jeune hystérique qui n'éprouva pas de déman- 
geaisons, bien que couverte de sillons, et chez laquelle la 
peau était, pour ainsi dire, saine. Dans ces cas, rares d'ailleurs, 
les sujets sont atteints de la gale sans avoir la psore. La 
multiplicité de l'éruption psorique survient sous l'influence 
d'une prédisposition spéciale. 

Mais s'il n'y a pas de relation entre les sillons et l'abon- 
dance des éruptions symptomatiques, il existe une connexion 
qu'il est impossible de nier entre les formes éruptives et le 
nombre des sillons; car c'est un fait d'observation, ces der- 
niers sont rares dans la gale pustuleuse, et, au contraire, 
nombreux dans la gale papuleuse. 

Peut-on dire avec quelques auteurs que, des deux extré- 
mités du sillon, l'une correspond toujours a une vésicule 
et l'autre à l'éminence acarienne? J'accorde volontiers que 
cette disposition de la vésicule soit la règle générale, mais 
ce rapport est loin d'être constant, et M. Piogey dit avec 
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raison que la vésicule peut se trouver sur n'importe quel 
. point du sillon ; il ajoute qu'elle peut même manquer quel- 
quefois. Il n'est pas rare delà trouver voisine de l'acarus, à 
tel point qu'il est très difficile de ne pas l'ouvrir quand on 
veut extraire Tanimalcule. Quelquefois le sillon passe sur la 
vésicule qu'il semble traverser et Textraclion du sarcople est 
encore plus difficile; c'est dans ce cas que le moindre frot- 
tement, au dire de M. Lanquetin, amènerait la rupture de la 
vésicule dans le sillon, et, comme conséquence, la mort du 
parasite et la possibilité de le trouver dans la sérosité. Enfin, 
il peut arriver que le sillon, en forme de cercle plus ou 
moins complet, circonscrive la vésicule. 

3* Éruptions symptomatiques. — Le sarcopte, avons-nous 
dit tout à l'heure, joue dans la peau le rôle d'un corps 
étranger, et produit, comme les champignons des teignes, 
diverses éruptions inflammatoires. Mais, tandis que les para- 
sites végétaux demeurent fixes dans le siège qu'ils occupent, 
le sarcopte de la gale est souvent en mouvement, fouillant, 
pour ainsi dire, tous les éléments de la peau. Il exerce donc 
une action plus irritante que les cryptogames, et il n'est pas 
étonnant qu'il produise successivement ou simultanément 
des éruptions inflammatoires multiples, vésiculeuses, papu- 
ieuses, pustuleuses. 

Pour quelques auteurs, l'action du parasite animal sur la 
peau n'est pas seulement mécanique; le sarcopte inoculerait, 
en creusant sa galerie, un virus dont l'absorption détermi- 
nerait une éruption cutanée; M.Moquin-Tandon n'hésite pas 
aie considérer comme un animal venimeux, et, à cause de 
l'analogie qui existe entre les antennes-pinces des araignées 
et les mandibules des sarcoptes, il pense que ce sont ces der- 
niers organes qui inoculent le venin en s'enfonçant dans la 
peau.— Cette opinion est également celle de M. Bourguignon, 
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qui dit, page 163 : c L'acarus inocule inconlestablement un 
principe morbide auquel il faut attribuer l'évolution inévi- 
table des éruptions papuleuse, vésicnleuse et pustuleuse.» — 
M. Lanquetin, au contraire, trouve cette assertion au moins 
très contestable. 

Presque toujours ce sont des vésicules qui paraissent les 
premières, ou plutôt des papulo-vésicules acuminées, trans- 
parentes au sommet, rosées à la base; elles manquent si rare- 
ment qu'elles étaient, avant la découverte du parasite et des 
sillons qu'il creuse, considérées comme le signe pathogno- 
monique de la gale, et que M. Cazenave, en 18A7, rangeait 
encore cette affection parasitaire parmi les affections vésicu- 
leuses. — Le siège habituel de ces papulo-vésicules est le 
même que celui du parasite; c'est principalement dans les 
intervalles des doigts qu'on les observe avec leurs caractères 
bien accusés. Deux causes contribuent surtout à leur déve- 
loppement : le parasite et l'action des ongles. ' — Tantôt ces 
vésicules se dessèchent et disparaissent rapidement, laissant 
à leur place une petite croûte jaunâtre et mince; tantôt, 
irritées par le frottement ou par des applications topiques, 
elles se transforment en pustuleset ont une durée plus longue. 
Mais les pustules peuvent aussi se montrer d'emblée, pustules 
d'impétigo ou, plus souvent, pustules d'ecthyma, parfois ac- 
compagnées de bulles, de furoncles et d'adénites sympa- 
thiques. 

Quant aux papules, elles sont plus fréquentes, dans la 
gale, que toute autre éruption ; suivant M. Hardy, elles ne 
manqueraient qu'une fois sur cent, tandis que les vésicules 
manquent une fois sur dix et les pustules une fois sur sept. 

4* Phénomènes sympathiques. — Le prurit, qui existait 
déjà à la première période, devient intense à la seconde, et 
forme alors un drs symptômes les plus pénibles pour les 
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malades auxquels souvent il ne laisse pas un instant de repos. 
C'est surtout pendant la nuit que les démangeaisons se font 
sentir et rendent le sommeil impossible. Sans doute cette 
exacerbation si marquée n*est pas sans quelque rapport 
avec les habitudes de l'acarus qui est en pleine activité à ce 
moment, tandis que pendant le jour il garde le repos, blotti 
dans son gîte à l'extrémité du terrier qu'il s'est creusé. Mais 
il faut faire une égale part d'influence à la chaleur du lit dans 
la production de ce phénomène qu'on observe dans toutes les 
atTections cutanées accompagnées de prurit; et tous les 
galeux savent bien que la chaleur du feu, l'exercice, Tusage 
des boissons alcooliques agissent dans le même sens. 

Les malades ne cessent de se gratter et souvent ils se 
déchirent la peau avec les ongles. On voit alors dans la gale, 
au milieu des diverses éruptions symptomatiques, de longues 
traînées noirâtres produites par du sang desséché et tout à 
fait semblables à celles qu'on observe dans le prurigo. Outre 
ces lésions mécaniques immédiates, l'action des ongles pro- 
duit presque inévitablement une irritation plus ou moins 
vive de la peau, et, sous cette influence, de nouvelles érup- 
tions se montrent et se confondent avec celles que produit le 
sarcopte. 

Ainsi, n'oubliez pas que les éruptions cutanées inflamma- 
toires, que l'on observe chez les galeux, en dehors des com- 
plications, peuvent être attribuées à deux causes : d'abord â 
la présence du parasite, et puis à l'action purement méca- 
nique des ongles. Aussi, peut-on voir dans cette affection 
parasitaire des alternatives fréquentes d'amélioration et 
d'aggravation; est-il étonnant que des applications émol- 
lientes fassent disparaître en tout ou en partie les éruptions 
qu'une cause irritante a fait naître? 

La maladie peut durer ainsi des mois et même des années. 
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avec ces alternatives et ces formes diverses ; peut-être même 
ne disparaltrait-elIe jamais si on ne Tattaquait par des 
moyens convenables. 

Mais, que la guérison soit spontanée (fait au moins extrê- 
mement rare) ou qu'elle soit produite par un traitement 
insecticide, on voit se manifester les phénomènes que nous 
rattachons à la troisième période ou période de déclin. 

Les parasites meurent et disparaissent dans les divers 
points qu'ils occupaient à la surface du corps, les éruptions 
s'éteignent graduellement, Tépiderme se détache au niveau 
des sillons dont il ne reste bientôt plus aucune trace. Quant 
aux démangeaisons, elles persistent quelquefois très long- 
temps après les autres symptômes; elles sont cependant 
moins vives qu'à la période d'état de la maladie et elles dimi- 
nuent de jour en jour. 

II n'est pas inutile de vous rappeler ici Tinfluence qu'exer- 
cent sur la gale, les maladies générales, aiguës, qui affectent 
profondément l'organisme. Non-seulement les éruptions 
symptomatiques sont modifiées, mais le sarcopte lui-même 
est atteint-, il disparaît avec tous les autres symptômes et il 
ne reste plus sur la peau la plus légère trace de l'affection 
parasitaire. Quand le malade revient à la santé, le parasite 
ne tarde pas à reparaître et à produire les mêmes accidents ; 
déjà, & propos de la teigne faveuse, nous avons signalé ce 
curieux phénomène que les auteurs n'expliquent pas de la 
même façon. Lacarus sommeille y dit M. Bourguignon ; il se 
contente de vivre maigrement ^ sans doule^ car sa fécondité 
en reçoit une vive atteinte ; mais il continue de vivre ^ de 
sorte qi£au retour de la santé^ on le rencontre parasite 
vivace. M.Lanquctin, à qui j'emprunle cette citation, pense 
au contraire que le sarcopte abandonne la surface du corps 
dès qu'il n'y trouve plus les conditions nécessaires à son 
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existence -, ce sont les œufs, dont réclosion peut-être a été 
retardée, qui produisent une nouvelle génération de sar- 
coptes à répoque delà convalescence. 

Complications. — Les complications de la gale sont les 
mêmes que celles des teignes : tantôt -des affections parasi- 
taires de nature végétale ; tantôt des éruptions artificielles 
(presque toujours produites par des traitements intempes- 
tifs) ; tantôt enfin, et le plus souvent, des éruptions consti- 
tutionnelles (dartreuses, scrofuleuses). 

Quant à Tinfluence qu'on attribuait autrefois à la psore 
sur le développement de certaines maladies graves, elle n'est 
plus admise dans le monde médical depuis que la nature 
parasitaire de l'afi^ection est bien connue. 

La gale n'a pas toujours la même forme, elle n'occupe pas 
toujours le même siège. Aussi admeltons-nous avec presque 
tous les auteurs des variétés de forme et des variétés de siège. 

Variétés déforme. — Bateman distinguait quatre variétés : 
la gale papuliforme, la gale lymphatique, la gale purulente 
et la gale cachectique. La plupart des auteurs modernes ont 
adopté cette division, en supprimant toutefois la variété 
lymphatique. 

On admet généralement et avec raison que, dans la gale 
papuleuse, il y a beaucoup d'animaux parasites et, par suite, 
un grand nombre de sillons; dans les cas où les vésicules et 
les pustules prédominent (forme humide de Sennert), on ne 
trouve, au contraire, que très peu de sarcoptes et de sillons. 
On peut dire aussi avec M. Cazenave que les pustules existent 
surtout chez les sujets lymphatiques, tandis que la forme 
lichénoïde se montre de préférence chez les individus ner- 
veux. 

La forme cachectique de Bateman répond sans doute à ces 
cas dans lesquels, par suite de grattages ou do traitements 
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irralionnels, les éruptions sont confluentes et tenaces {gales 
invétérées) ; souvent aussi ces éruptions dépendent d'une 
complication dartreuse, scrofuleuse, etc., éveillée par la 
présence du paraiite (jr^/e^ compliquées)', on voit alors un 
mélange obscur de plusieurs éléments éruptifs. Mais toutes 
ces distinctions n'ont pas grande importance et la gale 
cachectique n'est souvent pas plus sérieuse que telle autre 
variété. 

M. Lanquetin fait menlion à la page 77 de sa Notice sur 
la gaie, d'une forme particulière, à caractère grave, dans 
laquelle la peau se transforme en une croûte épaisse, dure, 
presque entièrement composée de sarcoptes avec leurs œufs 
et leurs excréments (1). Il n'existe dans la science que trois 
observations de cette affection singulière; la dernière, prise 
en 1856 dans le service de M. Cazenave, a été pu];)liée en 
entier dans l'ouvrage que je viens de citer. 

Variétés de siège, — L'affection est tantôt générale et 
tantôt partielle. 

La gale générale est la plus commune ; elle débute presque 
toujours par les mains et les poignets, et de là s'étend aux 
autres parties du corps. Le malade éprouve des démangeai- 
sons et bientôt, aux commissures des doigts, à leur face 
interne^ paraissent des vésicules acuminées, papuleuses à la 
basel transparentes au sommet (papulo-vésicules) ; quelque- 
fois ces vésicules ont une apparence perlée. En même temps 
les sillons se forment et devieiment distincts sur les doigts, 
dans les commissures, à la face antérieure du poignet. 

Mais le parasite ne demeure pas longtemps localisé aux 
mains, qui peuvent le transporter sur tous les points de la 
surface du corps et plus particulièrement aux parties 

(1) C'est la gale de Norvège, si bien décrite par le professeur Boek. 
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sexuelles chez l'homme, à cause du contact immédiat si fré- 
quemment occasionné par le besoin d'émission de l'urine. 
Aussi la gale de la verge est-elle très commune, et M. Piogey 
(mémoire cité) avance que huit fois sur dix, chez les galeux, 
on trouve des sarcoptes sur cette partie du corps. Les carac- 
tères sont ici un peu différents de ceux qui appartiennent à 
la gale des mains et des poignets : les vésicules perlées sont 
remplacées par de grosses papules qui deviennent quelquefois 
purulentes au sommet, et sur lesquelles on distingue ordi- 
nairement le sillon sous la forme d'une petite traînée obs- 
cure; à l'extrémité de ce sillon se trouve toujours le point 
blanc caractéristique, l'éminence acarienne. 

Dans quelques cas (M. Piogey en cite cinq dans son mé- 
moire), l'affeclion n'existe qu'à la verge ; c'est une gale par- 
tielle qui, à beaucoup d'égards, peut être rapprochée de la 
gale localisée aux seins chez la femme. La théorie Piogey 
est-elle ici en défaut? — Non, assurément. Les animaux 
parasites ont été portés sur ces parties par une main conta- 
minée, non plus, il est vrai, par la main du malade, mais 
par une main étrangère. Comment donc M. Devergie n'a-t-il 
pas songé à un mode de contagion si naturel ? 

Le début de la gale par les fesses, le ventre, etc., se con- 
çoit tout aussi aisément. Sur les fesses, le sarcopte produit 
habituellement des éruptions pustuleuses plus ou moins con- 
fluentes, assez souvent accompagnées de véritables furoncles. 

En résumé, on peut dire que généralement la gale se dé- 
veloppe sur les points où le contact a eu lieu. Ainsi les nour- 
rices transmettent le plus souvent la maladie aux cuisses ou 
aux fesses des enfants qui leur sont confiés; après des rap- 
ports sexuels avec une femme galeuse l'affection parasitaire 
se développera au pénis -, tandis que c'est le plus souvent aux 
seins que le galeux communique la maladie à la femme. 
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El si les mains et les poignets sont si fréquemment envahis 
par le sarcopte, M. Devergie n'entrevoit-il pas une explica- 
tion bien simple de ce phénomène, sans faire intervenir 
encore une cause interne dont M. Piogey avait déjà fuit bonne 
justice? — Ce n'est pas assurément que le sarcopte ait une 
prédilection marquée pour les mains, et il ne se donne pas 
pour arriver à ces organes autant de peine que paraît le 
croire M. Devergie; mais c'est avec les doigts seulement que 
le galeux peut se gratter et ce simple fait explique tout. 

Étiologie. — Les causes doivent être distinguées en pré- 
disposantes et efficientes. 

Les preniières n'ont qu'une médiocre importance. Le 
sexe, le tempérament, Tàge, etc., n'ont pas d'influence sur le 
développement du parasite, mais seulement sur les éruptions 
que le parasite produit. Ainsi, les enfants, les sujets lympha- 
tiques auront plutôt des gales pustuleuses; les galeux ro- 
bustes, sanguins, ofl*riront plus souvent des éruptions papu- 
leuses ou furonculaires. Les femmes, il est vrai, sont moins 
souvent afi^ctées que les hommes ; mais la différence qui 
existe, sous ce rapport, entre les deux sexes dépend unique- 
ment des habitudes plus sédentaires de la femme qui est 
moins exposée à la contagion. 

La misère, la malpropreté, la débauche, au contraire, 
favorisent singulièrement la contagion ; aussi la maladie est- 
elle aussi rare dans la classe aisée que fréquente chez les 
pauvres qui viennent toujours en si grand nombre au traite- 
ment externe de l'hôpital, pendant l'hiver surtout, parce 
qu'à cette époque de Tannée, à cause du froid, les ouvriers 
se réunissent plus volontiers et couchent plusieurs dans le 
même lit. 
Le sarcopte ou Acarus scabiei est la seule cause détermi- 
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nante de la gale ; je répète, pour la dernière fois, qu'il n*est 
jamais le produit de la maladie. 

Si les parasites qui envahissent la surface de la peau sont 
du sexe masculin, ils pourront bien déterminer quelque irri- 
tation sur les parties qu'ils occupent, mais leup nombre ne 
pouvant augmenter, et la peau n'étant pas creusée par eux 
comme par les femelle, quel que soit leur nombre, il n'y 
aura point de véritable psore. Aussi avaisje raison de dire 
que le sarcopte mâle ne jouait qu'un rôle secondaire. Les 
mêmes considérations s'appliquent aux nymphes et aux 
femelles non fécondées, car, dans ces divers cas, la propa^ 
gation de l'espèce est impossible à moins d'une contagion 
nouvelle, qui change alors les conditions dont nous venons 
de parler. 

Mais une seule femelle fécondée peut très bien, au bout de 
quelque temps, produire l'affection parasitaire telle que 
nous Tavons décrite. Les animalcules se propagent assez 
vite et sont portés sur les différentes parties de la surface 
du corps. Toutefois, dans la plupart des cas, il faut un 
contact prolongé avec un galeux, pour que l'affection 
se développe, et habituellement ce n'est pas un seul para- 
site qui est communiqué au sujet sain par le sujet conta* 
miné. 

La contagion s'opère par le contact médiat ou immédiat, 
plus souvent de cette dernière façon. Si Ton peut, en effets 
contracter la gale en couchant dans un lit qu'un malade a 
occulté, et où il a laissé quelques parasites, bien plus soutent 
on la prendra en couchant avec le galeux même. 

D'après les dernières recherches de IHM. Bourguignon et 
Delafond, certains animaux pourraient transmettre à 
l'homme des sarcoptes, qui, creusant des sillons, produi-* 
raient une maladie analogue i celle que nous étudions ici. 
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Diagnostic. — Pour établir le diagnostic de la gale, il 
su£St de constater la présence du sarcopte ou une de ces 
altéralions spéciales (sillons) qu'il imprime à la peau. 

Dans la plupart des cas, on ne s*inquiète pas du parasite 
et l'on se borne à chercher les sillons qu'on trouve habituel- 
lement à la face interne des doigts, aux commissures, a la 
face antérieure du poignet. Il faut seulement un peu dliabi- 
tude pour découvrir ces lésions de la peau, qui sont parrai- 
teoient visibles à l'œil nu, de sorte qu'il n'est même pas 
nécessaire de se servir de la loupe pour procéder à l'examen. 
Mais si les caractères des sillons ne sont pas bien marqués, 
pour ne pas les confondre avec de simples déchirures de 
ï'épiderme, il est nécessaire de se mettre à la recherche de 
Tanimalcule qu'on doit extraire et qu'on découvre à Tune des 
extrémités des traînées grisâtres; il se présente sous l'as- 
pect d'un petit point blanc, saillant, auquel nous avons donné 
le nom à*éminence acarienne. Nous ne reviendrons pas sur 
les caractères distinctifs des sillons; nous avons suffisam- 
mentinsisté sur ce point en parlant des symptômes. Je vous 
rappellerai seulement qu'aux mains, leur siège d'élection^ 
ils ressemblent à la traînée produite par une épingle qu'on 
promènerait légèrement sur la peau; qu'à la verge, où fré- 
quemment ils se trouvent, ils ont un autre aspect; qu'ils 
varient aussi suivant la durée de la maladie, l'état de la 
peau, les habitudes des sujets... 

Quelquefois ce signe pathognomonique de la gale est 
dii&cile, pour ne pas dire impossible à découvrir, surtout au 
début de la maladie, dans les cas de gale pustuleuse, accom- 
pagnée d'éruptions confluentes. Il faut cependant porter un 
diagnostic, car la crainte de la contagion ne permet pas 
une longue expectation. 

Rarement on est dans l'embarras; et combien de fois 
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nous arrive-t-il, à la consultation de Thôpital, de ne pas 
nous occuper des sillons, parce que nous avons sous les yeux 
des éruptions symptomatiques dont la nature parasitaire 
n'est pas douteuse! Pensez-vous, d'ailleurs, que les derma- 
tologistes fussent incapables de diagnostiquer la gale à 
l'époque encore peu éloignée où Ton ne connaissait ni le 
sarcopte ni les altérations spéciales qu'il produit à Tépi- 
derme? — Sans parler des vésicules à physionomie particu- 
lière auxquelles M. Cazenave attache tant dimportance, 
nous trouvons dans les formes éruptives des caractères 
suffisants pour éclairer notre jugement. J'appellerai princi- 
palement votre attention sur les phénomènes suivants : 

Diversité des éruptions qui couvrent les mains, les poi- 
gnets, les bras, les pieds ou la partie inférieure des jambes ; 
les mains surtout ; 

— Papulo-vésicules coniques, peu nombreuses à la face 
interne des doigts; 

— Grosses papules rouges sur la verge ; 

— Abondance des phénomènes éruplifs dans certaines 
régions, telles que les aisselles, les fesses, où le parasite 
établit son siège si volontiers ; 

— Absence d'éruption sur la face. 

— Démangeaisons vives avec exaspération très marquée 
pendant la nuit. 

La gale partielle est plus difficile à reconnaître que la gale 
commune; souvent on peut croire (principalement aux 
fesses) à l'existence de simples furoncles et quelquefois à une 
syphilide papuleuse. 

Je n'établirai pas, comme l'ont fait presque tous les au- 
teurs, le diagnostic diflerentiel entre l'eczéma, le prurigo, le 
lichen, d'une part, et la gale de l'autre, car les éruptions 
licUénoïdes, eczémateuses, peuvent être symptomatiques 
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de la psore, comme elles le sont de la scrorule» de la dar- 
tre, etc.; quelquefois aussi ce sont des éruptions artificielles» 
différentes des affections parasitaires ou constitutionnelles 
dont nous venons de parler. 

Ainsi, comprenez bien ma pensée, la difficulté ne consiste 

pas à distinguer une papule d*une vésicule ou d^une papulo- 

> vésicule, mais à reconnaître si papules, vésicules ou pustules 

dépendent ou non de la présence du sarcopte dans la peau. 

On donne le nom de pseudo-gale à quelques affections 
mal déterminées qui n'ont qu*une fausse analogie avec la 
véritable psore : souvent elles sont produites par des parasites 
vivant sur la peau de certains animaux qui les onlacciden* 
tellement communiqués à l'homme. — Ces affections n'ont 
ni gravite ni durée, et de simples soins de propreté suffisent 
pour les faire presque immédiatement disparaître. 

Dans des cas très rares, le diagnostic de la gale est extrê- 
mement difficile et, après quelques jours d'expectalion vaine, 
on est fort embarrassé sur la conduite à tenir. Dans le doute, 
n'hésitez pas à prescrire la friction insecticide dont les incon- 
vénients sont de nulle valeur en comparaison des avantages 
qu^elle peut procurer. 

Pronostic. — Il n'est pas un seul médecin aujourd'hui qui 
puisse considérer la gale comme une affection sérieuse. 
Quelle que soit la forme de la maladie, l'emploi des insecti- 
cides la fait toujours disparaître et fiabituellement c'est en 
quelques heures qu'une guérison complète et radicale est 
obtenue par ce moyen. 

Les complications seules peuvent acquérir de la gravité, et 
Vecthyma, par exemple, chez les enfiints et les vieillards, 
peut persister après la guérison de l'affection parasitaire et 
. résister longtemps au traitement le mieux dirigé. 

18 
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Il n'esl plus permis de croire à une influence quelconque 
de la gale sur la santé générale, ni à ces terribles accidents 
qui souvent pouvaient suivre, dans l'opinion des anciens, 
la rapide disparition de la maladie. 

TRAiTEiiRirr. — Trois indications dominent la thérapeu- 
tique : 

D*abord il faut détruire les parasites qui produisent la 
maladie ; 

En second lieu, combattre les éruptions symptomatiques ; 

Enfin, modifier, s'il est nécessaire, la constitution des 
galeux. 

Il me suffit d*avoir signalé ces deux dernières indications 
qui se rapportent moins à Tafiection parasitaire qu'à ses com- 
plications.—* Aucun médecin n'ignore que la gale ne met pas 
a l'abri de la scrofule, de la syphilis, et que ces maladies, 
quand elles existent, doivent être attaquées par les médica- 
ments spéciaux. Vous savez tous aussi qu'après la friction 
générale, et quelquefois par le fait de cette friction, des 
éruptions paraissent ou persistent et nécessitent des soins 
bien entendus. 

J'insisterai donc seulement sur la première indication qui 
est de beaucoup la plus importante et qu'on doit, par con- 
séquent, faire passer avant toute autre. Rarement y a-t-il 
contre-indication à la friction immédiate ; il faut que la peau 
soit bien enflammée pour qu'on soit obligé de mettre d'abord 
en usage les émollients ou les antiphlogistiques. 

Aujourd'hui on ne rencontre plus de médecins, à part 
quelques rêveurs^ qui aient la prétention de guérir la gale 
par r usage de médicamenls internes. Les parasites, qu'il faut 
détruire, ne sont plus le produit d'humeurs viciées; ils 
occupent la surface de la peau, protégés par une pellicule 
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d'épiderme ; par conséquent les moyens externes peuvent 
seuls les atteindre. 

Pour arriver sûrement au but qu^on se propose, il faut 
(c'est dans la gale comme dans la teigne) que le parasite soit 
partout mis en contact avec les parasiticides ; c'est une con- 
dition indispensable que j'ai, le premier, nettement établie 
en 1850, époque à laquelle j'étais chargé, dans cet hôpital, 
du traitement de la gale. De là résultait la nécessité de la 
friction générale. — Sans doute, comme on nous l'objecte, 
cette dernière avait été préconisée longtemps avant nous, 
notamment par Helmerich et par Burdin, son élève; mais 
dans quel but? — Etait-ce pour remplir l'indication que nous 
avons formulée, pour atteindre partout le parasite avec 
l'agent qui doit le détruire? — Nullement; car.Burdin lui- 
même dit expressément que la friction générale est préfé- 
rable parce qu'elle permet l'absorption plus rapide et plus 
complète des quatre onces de pommade qui sont nécessaires 
pour corriger les humeurs. 

Si donc la friction générale avait été conseillée et mise en 
pratique, elle n'avait point été assise sur des bases ration- 
nelles ni solides. Aussi personne ne fut étonné de voir M. Gaze- 
nave, chargé avant nous du traitement des galeux à l'hôpilal 
Saint-Louis, adopter la pratique d'Hébra(de Vienne) et se bor- 
ner à la friction partielle des mains et des pieds. — D'autres, 
M. Rayer par exemple, étendaient la friction à toutes les 
parties malades, et la chance d^une guérison complète était 
évidemment plus grande; mais trop souvent quelques sar^ 
coptes étaient respectés sur des régions saines en apparence, 
et la maladie se reproduisait au bout de quelques jours, ou 
plutôt ne disparaissait jamais. 

Il faut donc frictionner toute la surface du corps pour 
détruire tous les parasites qui l'occupent ; la tête seule est 



276 PARASITES ANIMAUX. 

épargnée parce que raoimalcule ne s*y montre que dans des 
cas tout à fait exceptionnels. 

Il ne suffit pas de frictionner tout le corps , il faut aussi 
que la friction soit assez rude pour rompre les sillons et 
mettre les sarcoptes en contact immédiat avec Tageut insec- 
ticide, condition essentielle et qu'on ne doit jamais perdre de 
vue. Aussi quelques auteurs ont-ils pu dire, non sans raison, 
que la composition du parasilicide était moins importante 
qujc la méthode avec laquelle on l'employait. 

La préparation insecticide la plus usitée est S-a suivante, con- 
nue sous le nom de pommade d'Helmerich : 

Axonge 200 grammes. 

Soufre sublimé 50 — 

Sous-earbonate de potasse 25 — 

On peut la modifier de diverses façons pour la rendre plus 
agréable et moins irritante. Généralement, en ville, on ajoute 
des essences, on remplace Faxonge par la glycérine, on aug- 
mente la proportion de l'excipient.... 

Pour traiter un galeux, prenez donc 100 a 125 grammes 
de pommade d'Helmerich et, pendant vingt à vingt- cinq 
minutes, frottez rudement toute la surface du corps prin- 
cipalement les parties qui sont le siège de prédilection des 
animaux parasites, comme les mains, les pieds, les ais- 
selles, les parties sexuelles, le périnée, le creux poplité. 
— Faites ainsi deux frictions i six heures d'intervalle , pres- 
crivez un bain le lendemain ou le surlendemain, et affirmez 
au malade qu'il est parfaitement guéri. 

Savais réduit à deux ou trois jours la durée du séjour des 
galeux dans les salles de l'hôpital et, en cela, j'avais rendu un 
véritable service à l'administration de l'assistance publique. 
— ^M. Hardy, chargé après moi du traitement de la gale, a fait 
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mieux encore. Aujourd'hui les ninlades ne sont plus admis à 
l'hôpital, et la durée du traitement qui n'est plus que d^une 
heure et demie, est divisée en trois temps égaux, de la ma- 
nière suivante : 

Premier temps : — friction générale avec du savon noir 
pour bien nettoyer la peau (friction préparatoire^ peut-être 
inutile)] 

Deuxième lemps : — bain simple pour ramollir l'épiderme; 

Troisième temps : — friction générale avec la pommade 
d'Helmerich modifiée (axonge, 300grammes; soufre, 50 gram- 
mes ; sous-carbonate de potasse, 25 grammes). 

II faut aussi songer aux sarcoptes et aux œufs qui peu- 
vent se trouver dans les vêtements , dans les draps sur- 
tout ; tous les effets des malades seront donc exposés à l'air, 
lavés avec soin, ou, mieux encore soumis dans une étuve à 
une température de 80 degrés à laquelle les animalcules avec 
leurs œufs ne sauraient résister. 

Après les frictions insecticides il reste dans le plus grand 
nombre des cas, un prurit et des éruptions secondaires qui 
persistent pendant un temps variable de quelques jours à un 
mois ou six semaines. Il faut recommander au malade, qui 
n*a que Irop de tendance à se frictionner de nouveau , de 
cesser toute application de pommade soufrée et de se borner 
à remploi de bains simples ou amidonnés. 



FIN. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Définition du parasite. — M. Moquin-Tandon fait aux parasites de la peau 
humaine une trop large part, p. 3. 

Définition de rafifection cutanée parasitaire et de la maladie parasitaire ; im- 
portance de cette distinction, p. à. 

Les parasites cutanés doivent être considérés comme jouant le triple rôle de 
cause, de symptôme et de lésion, — Combien cette doctrine est dififérente 
de celle de MM. Cazenave et Devergie ; le parasite n'est pas élevé par ces 
auteurs à la dignité de cause ; — funeste influence exercée sur la théra- 
peutique par ces fausses doctrines, p. 4 à 8. 

HistoriqiAe, — On connaît successivement : les parasites, — les affections 
parasitaires, — ^les maladies parasitaires. — Service rendu par M. Devergie 
à la dermatologie; mais que d'erreurs contient son livre! p. 8 à 11. 

Ordre à suivre dans l'étude des parasites, p. 11. 

DES AFFECTIONS COTAtïËES PARAStTAlRES EN GÉNÉRAL. 

Symptômes.— Rapportés à quatre chefii : 1° le parasite; — 2'^ modifications 
physiques imprimées par le parasite à la peau et à ses annexes; — 
3° éruptions symptomatiques ; — 4** pliénomènes sympathiques, p. 1 2à 18. 

Marche, durée, terminaison, p. 18 et Id. 

Complications, — Parasitaires; — constitutionnelles, p. 19 et 20. 

Ètiologie. — Causes prédisposantes : physiologiques, hygiéniques, patholo- 
giques. — Ne doivent pas être eonfondueft avec la prédisposition , 
p. 20 à 22. 

Cause déterminante» — Il n'y en a qu'une, c'est le parasite. — Point de 
génération spontanée; les expériences récentes de M. Poucbetn'out rien 
prouvé du tout en faveur de cette doctrine. — Quatre modes de conta- 
gion : par l'air, par le contact immédiat, par le cooiact médiat, jtar 
l'inoculation, p. 22 à 25. 

Étude du parasite. — Éléments constitulifs des parasites végétaux. — 
Système repredueteur (spores, filnmeiito Técepteciil«k<el)« — Système 
végétatif (mycélium).^ <»aflwtôeetieii 4e LéveiHé «âoptée ptr M. Rabin ; 
éUe n^est pas exacte fHwr k» espècet, p. 25 à 29. 

magnm^,^ Diagnestie «pécfftl el éiegaoBtie différentiel tantôt faoîlei , tan- 
tôt très difficiles, p. 29 et 39. 

Sources principales du ^diagnostic: physienonie de l'ensemble, prurit; 
causes.— Mode de dé|>.vjt «^ ia tnaladie. ^ TraiteoMsts «ntérieuFS ;mi 
ccp^coj)e ! p. 31 et 32, 
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PronosUc, — Les affections parasitaires sont aujourd'hui sans gravité, parce 
qu'où a des moyens sûrs pour les faire disparaître. Mais il faut distin- 
guer Taffection parasitaire des éruptions constitutionnelles qui peuvent la 
compliquer, p. 32 et 33. 

Variations relatives aux, éruptions. — Leur siège (anatomique, topographique); 
— leur étendue, leur forme, leur âge, p. 33 à 35. 

Variations relatives aux causes et à la prédisposition. — Age, sexe, consti^ 
tution, p. 35. 

Variations relatives aux complications, p. 35 et 36. 

Variations relatives aux traitements antérieurs, p. 36. 

Thérapeutique générale. — Trois indications essentielles : 

Première indication. — Détruire le parasite, cause du mal ; c'est Tindicatiou 
principale. — Les parasilicides doivent ôlrc employés à l'extérieur seu- 
lement ; ils sont distingues en phyticides et en insecticides. — Choix à 
faire parmi les agents parasiticides : huile de eade, sublimé, turbith mi- 
néral, soufre. ~ Excipients divers. — Proportions les plus convenables : 
un dixième de substance parasiticide pour les animaux; un centième 
seulement pour les végétaux. — Conditions essentielles : mettre partout 
les parasites en contact avec les parasiticides. — Point de traitement 
préparateur, p. 36 à 40. 

Deuxième indication. — Traiter les éruptions inflammatoires liées directe- 
ment ou indirectement à la présence du parasite, p. 40 et 41. 

Troisième indication. — Combattre les éruptions constitutionnelles (dartre, 
scrofule, syphilis, arthritis), p. 41. 

PREMIÈRE SECTION. 

AflbetloBS e«tMièes prodaites par les parasites végétaaz. 

Ordre à suivra. — Méthode de WiUan. — Classification des naturalistes.^ 
Division fondée sur le siège de prédilection (siège anatomique) des para- 
sites. — Végétaux trichophy tiques et onychophy tiques. — Végétaux 
épidermophy tiques. — Végétaux épithéliophytiques, p. 42 et 43. 

OBAVimX MIKWIBR. — Ufeetîont eulanéea produites par let végé- 
ïêMX trîelMtpbytl^iws et onjcliophytl<iues. 

Les IctignM forment un groupe très naturel, p. 43 et 44. 

MM« 04i«<M)iivo ti Devergie en présence des teignes, p. 44 et 45. 

CViVMHflifif<im Hê$ lë$nts* ^ Cinq espèces admises autrefois; pourquoi ce 
nombre « M reluit à trois : Teigne fliveuse. Teigne tonsurante. Teigne 
polado,— La iui>ntAgr« nV^t qu*une période avancée de la teigne tonsu- 
rantu ; la in^Ud^ ooi»|Mrottd les teignes achromateuse et décalvanle. — 
Varièt<)« de A^rmo».— V^iri^t^ de Mége.— Tableau général, p. 45 à 48. 

A\»S(>]|rti/»M^, - Xmt |v^Hod<vii bien marquées. 
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Période de germination du parasite, ou début de la maladie : prurit, hyper- 
sécrétion d'épiderme, altérations "primitives des poils, p. ^9 et 50. 

Période d*état et d'accroissement : manifestation extérieure du champignon ; 
prurit , altération des poils plus prononcée, calvitie temporaire, érup- 
tions, p. 5§. 

Période de déclin : ordinairement calvitie définitive (quand la maladie n'est 
pas traitée), p. 50. 

Durée.— Longue ou indéfinie, p. 51. 

Terminaison. — Trois modes : mort, guériton sans calvitie, guérison avec 
calvitie. — Cette dernière terminaison est incomparablement la plus fré- 
quente ; différences suivant l'espèce de teigne. — La calvitie définitive 
peut arriver de deux manières : — oblitération du follicule ; — sécré- 
tion d'épiderme et non plus des éléments du poil, p. 51 à 54. 

Eliologie et pathogénie, — Causes prédisposantes.— 1° Influences physiolo- 
giques : — Les teignes sont plus fréquentes chez les sujets du sexe mascu- 
lin, chez les enfants ; le tempérament et la constitution n'ont pas d'action 
sur le développement de l'affection parasitaire, mais seulement sur l'es- 
pèce d'éruption que le parasite détermine. — 2» Influences hygié- 
niques : Conditions sociales, soins de propreté. — 3° Influences patho- 
logiques : scrofule et favus; syphilis et teigne tonsurante, p. 54 à 56. 

Cause déterminante unique. — Le parasite. — Quatre modes de contagion : 
par l'air, par le contact immédiat, par le contact médiat, par l'inocula- 
tion. — C'est surtout contre le premier mode de contagion qu'on s'élève. 
— La teigne tonsurante de la face est souvent transmise par inoculation 
(rasoir du barbier). Résultats de l'inoculation pour le favus et la teigne 
tonsurante. Ces teignes sont toujours inoculables comme affections, 
p. 56 à 59. 

Comment les végétaux parasites des teignes se comportent : — 1* relative- 
ment à l'épiderme ; — 2° relativement aux ongles ; — 3^ relativement 
aux poils, leur siège de prédilection. Structure du poil et de l'organe qui 
le produit. Ce que deviennent les spores qui tombent dans le canal épi- 
dermique du poil. — Différence de développement suivant l'espèce de la 
teigne, p. 59 à 63. 

Diagnostic. — Sources principales.— Aspect du parasite, éruptions sympto- 
matiques, examen des poils et des ongles, microscope, manière dont se 
lait l'épilation. Difficultés provenant des complications (parasitaires, con- 
stitutionnelles, artificielles!), p. 63 à 66. 

Pronostic, — Combien différent d'autrefois ! Pour la curation du favus, tout 
le monde reconnaît la supériorité de notre méthode thérapeutique. 
Pour les autres espèces, on pense que cette méthode n'a rendu aucun 
service. Pourquoi? — Relativement au favus j la teigne tonsurante et la 
pelade étaient considérées comme des affections légères ; on croit gué- 
rir, mais on ne guérit pas la teigne tonsurante par des moyens différents 
des nôtres. — Combien est importante la difficulté de l'épilation.— 
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Pourquoi les Mahon sont encore ici. — Causes de Variation : âge, étendue 
et siège de la maladie, espèces de teignes, complications, p. 66 à 70. 

Tkérapeutique générale deg iM^fMS.— * Avant 1852, les médecins ne guéris- 
saient jamais le favus, très rarement la teigne tonsurante ; on ne traitait 
même pas la pelade. — L'empirisme avait devancé la ftience. — Supé- 
riorité du traitement secret des frères Mahon, p. 70 et 71. 

En 1852, la science reprend son rang; thérapeutique rationnelle, toujours 
efficace ; point de contre-indication. Curieux mémoire publié récemment 
par le docteur J. Hogg en faveur des parasites végétaux de la peau hu- 
maine, p. 71 à 73. 

L'épilation et les parasiticides étaient connus et employés isolément depuis 
longtemps, mais ces procédés n'étaient pas efficaces, parce que personne 
n'avait songé à les combiner pour remplir cette indication capitale de 
mettre partout le parasite en contact avec le parasiticide. — La supério- 
rité du traitement Mahon était due à cette combinaison, tout imparfaite 
qu'elle était d'ailleurs, p. 73 et 74. 

Trois indications. La première^ la seule importante, est de détruire partout 
le parasite, cause du mal. — Pour atteindre le parasite sur Tépiderme ou 
dans l'épaisseur de l'épiderme, les parasiticides sont nécessaires et suffi- 
sants. — Pour l'atteindre dans le follicule et sur la racine du poil, l'épi- 
lation associée aux parasiticides est indispensable, p. 74 et 75. 

Les agents épilatoires n'ont aucune valeur, ils ue peuvent pas détruire la 
partie intra-cutanée des poils.— Agents préparatoires (huile de cade), 
p. 76 et 77. 

Trois procédés pour l'extraction des poils : 

1^ Épilation par la calotte, ou traitement des dames de Saint-Thomas, 
p. 78 et 79. 

2*^ Épilation avec les doigts, ou traitement des firères Mahon, p. 79. 

3° Épilation par la pince. — Avantages de ce dernier procédé. — Injustes 
reproches d'Alibert. — Choix de la pioee. — I>escription des deux pinces 
deM.Deffis,p. 79 à 83. 

Manière d'épiler dans le service de M. Baûo à l'hôpital Ssûnt-LouiSt P* 83 
et 84. 

Parasiticides employés: — sublimé corrosif, turbith minéral, huile de cade, 
p. 84. 

Résumé du traitement de la teigne, p. 84 et 85. 

Traitement du docteur Malagot ; guérison de la teigne en huit minutes, 
p. 85 et 86. 

TEIGNE PAYEUSE. 
Pour beaucoup d'auteurs encore c'est la seule vraki teigne^ p« 87« 
Bistùtiqm,'^ Trots époques distinctes, p. 87 et 88. 
Première époque. — Elle est très longue et consacrée à Téitide des carac- 
tères nosographiques et sémiotiques. — Celse A'a pas distingoé la teigne 
f«vease. — Le» auteurs arabes. -^ ÉtiènAe (^'AiHloehe) 00i|^eie le pre- 
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mier le mot tinea. — Gui de Ghauliac admet cinq espèces. — A. Paré n'en 
accepte que trois et Lorry qu'une seule (tinea vera). — Première classifi- 
cation d'Alibert acceptée par Mahon jeune et augmentée de la teigne 
tondante. — Deuxième classification d'Alibert.— Willan rapproche lefavus 
de rimpetigo et emploie le terme potrigo. — Bateman admet un porrigo 
decalvans. — Samuel Mambe, Biett et après lui MM. Gibert et Gasenave 
adoptent la classification de Willan, p. 88 à 92. 

Deuxième époque.-^ Scbœnlein découvre la fltture de lateigne.'^M. Gruby, 
M. Gh. Robin, p. 92'. 

Troisième époque. — En 1852, inauguration de la thérapeutique rationnelle 
des teignes, p. 92 et 93. 

Nosographie. — Définition du favus. Marche de l'affection distinguée en 
trois périodes : 1^ période de germination du parasite ; 2^ apparition du 
cryptogame; 3° disparition du cryptogame et calvitie, p. 93 à 95. 

Trois variétés de forme. 

§ L Teigne payeuse urgéolâire.— Elle peut se montrer sur toutes les 
parties du corps où l'on trouve des poils. *- Godet sur le gland ; erreur 
de M. Lebert, p. 95 et 96. 

Symptômes. — Première période. — Prurit, rougeur diffuse, anneaux éry- 
tbémateux d'un très petit diamètre et d'une grande uniformité ; ils sont 
différents des cercles herpétiques produits par le trichophyton. L'érythème 
précurseur existe, mais eat plus difficile à constater au cuir chevelu. — 
Altérations primitives des poils.— Éruption pustuleuse non constante, 
p. 96 à 99. 

Deuxième période. — Apparition du cryptogame autour du poil; formation 
du godet, son développement. -^ Par suite d'une erreur de traduction, 
M. Devergie décrit le porrigo favosa sous le nom de porrigo scutulata! 
Anatomie du godet favique.— Le champignon est, dans le principe, ren- 
fermé entre deux lamelles d'épiderme. Après la rupture de la lamefie su- 
perficielle, âénreloppement irrégulier.— Odeur particulière du fovus. — 
Altération des poîU plua avancée. — Plusieurs poils peuvent traverser le 
même godet. — Favus urcéoiaire cohérmU distinct du lavus en écu.— Les 
éruptions pustuleusea sont dues : à l'action irritante des ongles, au para- 
site, à la coexistence d'une maladie ccfnstitutionneUe, et, k pim souvent, 
à l'application de topiques de différente» sortes. Raremrat il se forme de 
véritables abcèa.^ Adénites sympathiques. — Extenaion de la maladie 
de la tête aux autres parties du corps par voie d'inoculation ordinaire- 
ment. -* Altérations des ongles, p. 99 à 106. 

Troisième période. — Galvitie définitive, explication de ce phénomène. — 
Ghute des croûtes, oblitération complète ou partielle des follicules. — 
Surfaces rouges et déprimées se transformant en cicatrices, p. 106 à 108. 

Trouves fonctionnels observés autrefois, p. 108. 

§ II. Teigne payeuse sgutiforme. ^ Symptômes peu différents.*— Altération 
des poils moins prononcée, hypersécrétion d'épiderme plus abondante; 
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analogie avec la teigne tonsurante (Ringworm des Anglais), avec le pity- 
riasis du cuir chevelu. — Transformation lente des cellules épidermiques 
en champignons; mode d'apparition et aspect des plaques scutulées. 
Quand le fa vus scutiforme s'étend de la tête à d'autres parties du corps, 
il se transforme en favus urcéolaire. Cette transformation embarrasse les 
auteurs ; -> mais la forme en écu n'existe «faTau cuir chevelu, parce que 
là seulement il y a des bouquets de poils uniloculaires. — Explication 
des différences de forme : le favus urcéolaire cohérent est un intermé- 
diaire entre le porrigo favosa et le porrigo sc'utulata. — Après une pre- 
mière épilation de la tête, le favus scutiforme est changé en favus urcéo- 
laire, p. 108 à 11 A. 

§ 111. Teigne payeuse squarreuse. — Elle offre une grande analogie avec 
Vimpeligo granulata; elle est bien différente de la forme scutulée. Le 
champignon se développe surtout sur la partie libre des poils ; la mem- 
brane épidermique est refoulée au dehors et le cryptogame est en rapport 
immédiat avec le poil, p. 11/ï et 115. 

Variétés de siège. — Peu importantes. Favus de l'ongle. — Favus des parties 
sexuelles, p. 115 à 118. 

Complications,'^ Parasitaires, artificielles, constitutionnelles, p. 118. 

Durée et terminaison. — Habituellement, prolongation indéfinie.— Dans un 
vingtième des cas, symptômes de la cachexie parasitaire. — Guérison spon- 
tanée extrêmement rare, p. 118 et 119. 

Étiologie et pathogénie. — Voy. Tétiologie des teignes en général. 

Mauvaises raisons invoquées par M. Gazenavepour ne pas admettre la na- 
ture végétale des teignes ; incompétence de l'Académie. Résultats des 
inoculations pratiquées par M. Deffis. — Pourquoi on ne produit pas tou- 
jours un godet. — Les expériences de Gallot sont sans valeur, p. 119 
à 122. 

Réfutation des hypothèses généralement adoptées sur la nature et le siège 
des teignes. Arguments tirés de l'examen microscopique; — de Faction 
des réactifs chimiques; — de Fanatomie pathologique. — Les altérations 
primitives des poils, la présence de spores dans l'épaisseur des poils sont 
des faits qui suffiraient à renverser toutes les hypothèses en dehors de 
de la théorie végétale, p. 122 à 126. 

Observation remarquable communiquée par le D"^ Draper (de New-York), 
prouvant la transmission du favus des animaux à Fhomme, p. 126 à 128. 

Diagnostic. — Il est souvent facile , mais parfois il offre de très sérieuses 
difilcultés. Aussi est-il important de ne pas se presser et de ne pas atta- 
cher trop de valeur à un seul signe, p. 128 à 130. 

Signes tirés de trois sources principales : 

1® Garactères propres aux croûtes faveuses, p. 130. 

2° Altérations des cheveux et alopécie. ~ Garactères des cicatrices, p. 130 
à 132. 

3<* Examen microscopique. Il doit porter sur les croûtes faviques (voy, Fétîo- 
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logie) et sur les poils malades. — Caractères remarquables de ces derniers, 
p. 132 à 134. 

Causes d'obscurité dans le diagnostic. — Soins de propreté exagérés. — Trai- 
tements irrationnels, coexistence de plusieurs espèces àê teignes, coexis- 
tence d'éruptions constitutionnelles, p. 134 à 136. 

Diagnostic difTérentiel.';- Trois divisions dans le groupe des pseudo-teignes, 
p. 136, 

±^ Pseudo-teignes humides, p. 136 à 138. 

2^ Pseudo- teignes squameuses ou furfuracées. Ne peuvent être confondues 
qu'avec le porrigo scutulata,'p. 138 et 139. 

3° Pseudo-teignes sébacées, p. 139. 

Diagnostic différentiel des variétés de forme, — Porrigo favosa. Rien de 
particulier. 

Porrigo scutulata. On peut le confondre avec le pityriasis ou le pseudo- 
pityriasis du cuir chevelu, — avec le psoriasis, — avec la teigne ton- 
surante {Ringvûorm)^ avec le favus urcéolaire cohérent, p. 139 à lAl. 

Porrigo squarrosa. Souvent confondu avec l'impétigo granulata. — On 
pourrait le prendre aussi^pour du favus urcéolaire cohérent, p. 141 et 142. 

Diagnostic différentiel des variétés de siège, — Favus du tronc, des mem- 
bres.... (toujours la forme u^rcéolaire).— Favus épidermique. — Favus de 
l'ongle, p. 142 et 143. 

Pronostic. — Combien grave il était il y a peu d'années. — Observation em- 
pruntée à M. Devergie. — Aujourd'hui la teigne faveuse est sans gravité, 
p. 143 et 144. 

L'étendue de la maladie est la seule circonstance qui fasse varier le pro- 
nostic. Le favus du tronc ne devient général que dans le cas où la mala- 
die existe également au cuir ohevelu, p. 144 et 145. 

Différence insignifiante entre les trois variétés de forme de la teigne faveuse, 
p. 145 et 146. 

Thérapeutique,— On convient que notre méthode est la seule efficace, 
p. 146 et 147. 

Quatre cas différents au point de vue pratique : 

1° Favus universel répandu sur toute la tête et sur tout le corps, p. 147 
à 149. 

2^ Favus du cuir chevelu généralisé ou disséminé partout de telle 'sorte 
qu'un sixième à peine de la région a échappé à l'affection parasitaire, 
p. 149. 

3" Favus circonscrit. Cinq ou six plaques au plus sur le cuir chevelu, 
p. 149 et 150. 

4** Favus très circonscrit ; deux ou trois godets au cuir chevelu ; favus pri- 
mitif du corps.— Guérison en quelques minutes, p. 150. 

Soins consécutifs, p. 150. 
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TEIGNE T0N8URANTE. 

Historique. — Faits nombreux el embrouillés. — Ordre chronologique , 
p. 151 et 152. 

Teigne tondante de Mahon, 1829, p. 152 et 153. 

Ce qu'il faut penser de Varea et de Vophiasis des anciens, de la tinea capil-' 
lorum de Sennert, du Hingworm des Anglais, p. 153. 

En 1835, Alibert (2* édit.) admet une porrigine tonsurante, p. 153 et 154. 

En 1840, M. Gazenave découvre que la teigne tondante de Mahon est une 
affection herpétique (herpès tonsurant), p. 154. 

En 1842, M. Gruby découvre et décrit le mkrosporon menlagrophytes, (Ce 
n*est pas une espèce distincte.) 

En 1844, le môme auteur découvre un champignon daus Therpès tonsu- 
rant, p. 154. 

En 1846, Malmstem donne à ce champignon le nom dQ trichophyton tontu- 
rons, p. 154 et 155. 

En 1850, M. Gazenave {Traité des maladies du cuir chevelu) reconnaît la 
contagion de l'herpès tonsurant, mais repousse la théorie végétale, p. 155. 

En 1852, MM. Malherbe et Letenneur soutiennent la même doctrine. — 
Faits nombreux et intéressants, p. 155. 

En 1853 (Recherches sur la nature, et le traitement des teignes), la teigne 
tonsurante répondait exactement pour moi à Therpès tonsurant, p. 155 
et 156. 

En 1854 {Considérations sur la mentagre et les teignes de la face) 9 j'avance 
que rherpès circiné est quelquefois produit par le trichophyton r 

En 1855 {Leçons de sémiotique cutanée) , je soutiens que l'herpès circiné 
est toujours de nature parasitaire.-^ Trois périodes dans la teigne ton- 
surante : herpès circiné, pityriasis alba, sycosis, p. 156. 

En 1856 seulement, M. de Baerensprung dit vaguement qu'il existe un 
champignon dans l'herpès circiné. — Dans la même année, M. Deffis 
inocule le trichophyton ; — M. Chausit fait paraître son premier mémoire 
sur le sycosis : erreurs nombreuses ; herpès circiné habilement rappro- 
ché du sycosis sous le nouveau nom de disques érythémateux. — Thèse 
de M. Cramoisy, p. 156 à 159. 

Depuis la publication de cet ouvrage (1""® édition), nouveau travail de 
M. Chausit sur le sycosis. — MM. Gibert et Hardy admettent les affections 
parasitaires. — M, Gibert confond la vraie pelade avec la fausse et m'ac- 
cuse bien à tort de confondre tous les sycosis, p. 159 à 162. 

M. Hardy a tort de remplacer le nom de teigne tonsurante par celui de 
trichophytie. Il ne croit pas qu'il existe de rapport entre les trois périodes 
admises par nous, p. 162 à 164. 

Définition,^, 164. 

Nosographie, — Trois périodes comme dans la teigne faveuse. — Ici les va- 
riétés de forme ont moins d'importance que les variétés de siège, p. 164 
et 165. 
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Première périude. — PniriL Pourquoi rberpèt circiné et le Uehen eircon- 
scrit sont fréquemment observés sur le dos de la main droite. --Éruptions 
érytbémateuses (points, taches, disques. •.).£ruptioni vésteuleuses (eeséma 
circonscrit, herpès circiné, herpès tonsurant, herpès iris). Éruptions 
pustuleuses, éruptions papuleuses (lichen circonscrit), squameuses.... 
La seule chose importante à noter est U disposition circuUire (cercles 
complets ou incomplets) de ces affections. — Altérations primitives des 
poils; formation des tonsures, p. 165 à 172. 

Deuxième période. — Les symptômes appartenant à la première période 
existent encore ordinairement à la circonférence des plaques.» Quand 
le champignon parait, on trouve toujours des poils brisés.— Aspect du 
végétal parasite : sur les poils, gatnes blanches ; sur l'épiderme, sub- 
stances floconneuses ou lamelleuses. — Modification dans la couleur de la 
peau; saillie des surfaces due à rérection des follicules pileux. Difficulté 
de répilation, p. 172 à 175. 

Troisième période. — Nouvelles éruptions symptomatiques, l'inflammation 
est plus profonde. -— Pustules, tubercules, furoncles. — Que deviennent 
les poils!— ^ Le pus joue le rôle d'un agent parasiticide ! Néanmoins, 
répilation est nécessaire, car le poil joue le rôle d'un corps étranger dans 
le follicule enflammé, p. 176 à 179. 

L'ordre des symptômes peut être changé, p. 179. 

Durée fort variable des périodes et de la maladie ; idlosyncrasies incontes- 
tables; .influence du traitement et du développement des poils, p. 179 
à 182. 

Ordinairement, prolongation indéfinie de la maladie quand le système pi- 
leux est bien développé. La guérison spontanée est possible, mais très 
rare, p. 182 à 184. 

Variétés de «tVgre. — Teigne tonsurante du cuir chevelu. — C'est la teigne 
tondante de Mahon. Début par de l'herpès en groupes, par du pityriasis 
(herpès squameux); l'herpès circiné est plus fréquent qu'on ne pense. — 
Poils brisés; leurs gaînes blanches. Couleur ardoisée ou jaunâtre des 
surfaces malades. Les éruptions pustuleuses de la troisième période 
masquent les caractères des tonsures ; difficulté du diagnostic, p. 184 
à 188. 

Teigne tonsurante de la face et du cou. — Disques érythématcux et herpès 
circiné au début. -<-• Gaines blanches.-* A la troisième période, tous les 
degrés du sycosis, p. 188 à 100. 

Teigne tonsurante du tronc et des membres. 

Teigne tonsurante des parties sexuelles, p. 190 et 191. 

Éliologie. -^ Causes prédisposantes. Influence de l'âge et du sexe sur le 
siège de la maladie ; elle se rattache aux conditions du système pileux. 
Coexistence de la syphilis, p. 191 et 192. 

Cause déterminante. — - Le tfiehophyton ; ses caractères distinctifs. — Le 
microsporm mentagrophytes n'est qu'un trichophyton d'un âge avancé.— 
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A la troisième période, le parasite est difficile, à découvrir. Le trichophytoa 
décalvant n'appartient pas à la vraie pelade, p. 192 à 196. 

Quatre modes de transmission comme pour Vachorion. Inoculations prati- 
quées par M. Deffis. Importance accordée à la rasure par MM. Cazenave 
et Ghausit; leur théorie bien différente de la mienne !p. 196 et 197. 

Diagnoslic. — A la deuxième période, le diagnostic est toujours facile, 
p. 197 et 198. 

A la première période, Taffection peut être confondue avec le pityriasis dar- 
treux, le psoriasis, la lèpre vulgaire, la teigne faveu se scutiforme, p. 198 
à 200. 

Sur la face, le tronc et les membres, difficultés moindres : psoriasis, pity- 
riasis rubra, anneaux faviques. L'herpès trichophytique est pris quelque- 
fois pour une syphilide circlnée. Diagnostic différentiel de Tintertrigo . 
mécanique et de Tintertrigo parasitaire, de la pseudo-pelade et de la vraie 
pelade, p. 200 à 202. 

A la troisième période, difficultés plus grandes encore. » Au cuir chevelu : 
scrofulides exsudatives et teigne faveuse. — A la face : scrofuUdes, syphi- 
lides pustuleuses et tuberculeuses, sycosis arthritique ! — Aux aisselles 
et aux parties sexuelles. — Trois signes d'une grande valeur : débris de 
cercles herpétiques ; plaques indurées, circulaires sur les joues ; lichen 
circonscrit sur le dos de la main, p 202 à 20^. 

Pronostic. — La teigne tonsurante est aujourd'hui une affection plus sé- 
rieuse que la teigne faveuse ; la durée du traitement est beaucoup plus 
longue, p. 204 et 205. 

Traitement. — On ne peut que très rarement guérir par les moyens ordi- 
naires. Il faut combiner l'épilation avec les agents paraslticides, p. 205 
et 206. 

Quand le système pileux est peu développé, les parasilicides peuvent suffire, 
p. 206. 

On doit quelquefois différer l'épilation. — Limites de l'opération; ses diffi- 
cultés.— A quels signes reconna!t-oo que la guérison est proche? — C'est 
parce que l'épilation est mieux faite que les mentagreux guérissent plus 
vite dans notre service, p. 206 à 210. 

TEIGNE PELADE. 

Historique. — Embarras des nosologistes pour classer cette affection. — 
Area et alopecia des anciens ; — vitiligo de M. Cazenave ; — porrigo 
decalvans de Bateman, p. 211 et 212. 

En 1843, M. Gruby découvre la nature végétale de la maladie. — Micros-' 
poron d'Audouinj dont l'existence est niée à tort par M. Robin, p. 212. 

En 1853, j'admettais {Recherches sur la nature et le traitement des teignes) 
une teigne achromateuse et une teigne décalvante avec deux variétés de 
microsporon. — J'ai réuni les deux sous le nom de pelade; pourquoi! 
p. 212 et 213. 
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' Cause déterminante unique. — Micro^poron fur fur ou mieux epidermophy- 
ton découvert par Ëichstedl. Caractères qui le distinguent de V oïdium 
aWicans et du microsporon d'Audouin, Comment il se comporte à Tégard 
des poils, p. 231 et 232. 

Diagnoslic, — Ordinairement très facile. La coïncidence d'une syphilide peut 
faire méconnaître l'affection parasitaire. « Distinction des éphélides len- 
ticulaires et des taches de rousseur ; — des taches hépatiques et des 
macules syphilitiques ; — du pityriasis nigra et de l'acné sébacée.^ Le 
pityriasis versicolor peut être confondu avec le vitiligo, p. 232 à 234. 

Pronostic, — Sans gravité. — Récidives! p. 235. 

Traitement, — Agents parasiticides, en bains ou en lotions —Point de médi- 
cation interne, p. 235. 

CHAPITRE ZIZ. — Végétaux épîthélîophytiquet. 

La peau revêt quelquefois les caractères des muqueuses. Traitement du mu- 
guet. La gravité de certaines affections tient à une complication parasitaire 
qu'il faut faire disparaître, p. 236 et 237. 

DEUXIÈME SECTION. 

Affections cntanées produites par les anlmanx parasites* 

Deux catégories de parasites animaux. Toutes les assertions des naturalistes 
ne doivent pas être acceptées, p. 238 et 239. 

PftEMIÉlE CATÉGORIE. -^ Affections cotaoées prodnites par les anlmani parasites (|b! TlTent 
& la surface de la pean. 

Les poux et les puces déterminent les affections de cette première catégorie, 
p. 239. 

§ I. Affections cutanées produites par le pou.— Caractères du genre pou. 
— Trois espèces distinguées par les naturalistes et les médecins, p. 239 
et 240. 

1® Pou de la tête, — Description sommaire de cet insecte. Mâle, femelle, 
lentes. Marche rapide de la propagation de Tespèce. Rôle de ce parasite 
dans les- affections du cuir chevelu. — Symptômes. — La destruction du 
parasite est la première indication à remplir dans tous les cas, p. 240 
à 242. 

2* Pou du corps. — Les caractères distinctifs. — Affections qu'il produit.— 
Que faut-il penser du phthiriasis ? — Traitement : bains sulfureux ou ci- 
nabres, p. 242 à 244. 

3® Pou du puhis, — Caractères du morpion. — Il respecte toujours le cuir 
chevelu— Traitement : frictions avecTonguent napolitain, p. 244 et 245. 
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§ !!• Affections cutanées produites par la puce commune. -^ Caractères 
du genre et de l'espèce. La puce produit deux sensations distinctes : cha- 
touillement, piqûre. — Phénomènes qui suivent la piqûre de puce. Quand 
les piqûres sont nombreuses, on peut les prendre pour du purpura, 
p. 245 à 247. 

BEUXitMK CATÊCOftlE. — AlèctloiB dtuèffi ftMitti ftt les ailMn Mf^sit» 
qii ou leir siège dais TéHissevr de la pean. 

Deux parasites différents : La puce pénétrante ou chique ; le sarcopte ou 

acarus scabiei, p. 247. 
§ I. Puce pénétrante. — Quelques mots seulement. On ne la trouve que 

dans les contrées méridionales, p. 247 et 248. 

§ II. Affections provoquées par l* acarus scabiei.— Gale oupsore. 
Définition, ip. 249. 

Historique. — C^se, le premier, parle de la scabies et Avenzoar signale 
l'existence du sarcopte dont il méconnaît Taction. A. Paré commet la 
même erreur ; Mouffet indique le lieu précis où se trouve Tanimalcule. 
Cestoni revient aux vieilles erreurs ; Linné confond Tacarus scabiei avec 
la mite de la farine ; de Geer réfute cette erreur ; Morgagni est indécis 
sur la nature de la maladie ; Wichman considère la gale comme une affec- 
tion parasitaire. — Influence des théories allemandes. Importance de la 
découverte de Gales ! (1812). M. Raspail démontre que Tanimalcule re- 
présenté par Gales n*est autre que le ciron du fromage. — Nouveaux 
doutes sur Texistence du sarcopte jusqu'en 1834, époque à laquelle 
M. Renucci l'extrait en présence d'Alibert et indique exactement son 
siège.— Thèses de MM. Albin Gras, Renucci, Aube; mémoire de M. Hébra 
(de Vienne). En 1851, M. Lanquetin découvre l'acarus mâle. — En 1852, 
mémoire de M. Rourguignon. — Diverses leçons cliniques. — Notice de 
M. Lanquetin (2« édit., 1259), p. 248 à 253. 
Nosographie» — Trois périodes ; cette division est très naturelle. 
Première période. — Caractérisée par du prurit et des éruptions fugaces, 

p. 254. 
Deuxième période. — Quatre ordres de symptômes.— 1° Symptômes four- 
nis par le parasite : Description abrégée du sarcopte, la femelle, le 
mâle, les œufs, les nymphes. Point où Ton trouve la femelle (émineuce 
acarienne) ; manière de Textraire. — 2^ Modifications imprimées directe- 
ment par le parasite à la peau et à ses annexes : Les sillons ; comment 
l'animal les produit ; leurs apparences diverses, leur siège habituel, leurs 
rapports avec les éléments éruptifs. — 3<^ Eruptions symptomatiques : 
Sont-elles produites par une action mécanique ou par l'inoculation d'un 
venin particulier? Importance des papulo-vésicules. Les papules sont les 
. plus fréquentes (Hardy). — 4° Phénomènes sympathiques. — Caractères 
du prurit. Influence de l'action des ongles, p. 263 à 264. 
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Troisième période, ou période de déclin. — Influence de certaines maladies 
générales, p. 264 et 265. 

Complications. — Artificielles, parasitaires, constitutionnelles, p. 265. 

Variétés de forme. — Elles ont peu d'importance et sont fondée! sur la pré- 
dominance de tel ou tel élément éruptif, p. 265 et 266. 

Variétés de siège. — Gale générale ou commune. — Gales partielles : des 
organes génitaui^, des seins. — Critique peu fondée de M. Devergie, 
p. 266 à 268. 

Etiologie. — Causes prédisposantes : Les conditions hygiéniques ont seules 
de l'importance; misère, malpropreté, débauche! p. 269. 

Cause déterminante unique : Le sarcopte. Une seule femelle fécondée peut 
produire la gale. *- La contagion t'opère ordinairement par le contact 
immédiat.^ Transmission de la maladie de certains animaux à l'homme, 
p. 268 et 269. 

Diagnostic. — Habituellement on se contente de chercher les sillons ; émi- 
nence acarienne. £n l'absence des signes pathognomoniques, il faut tenir 
compte du siège et de la forme des éruptions. — Examen de la verge chez 
rhomme et du sein chez la femme. — La gale partielle offre un diagnostic 
plus difficile.— Comment les auteurs ont compris le diagnostic différen- 
tiel. — Dans le doute, il faut avoir recours à la friction insecticide, 
p. 269 à 273. 

Pronostic. — Sans aucune gravité. — Guérison rapide et constante. — Com- 
plications parfois sérieuses chez les enfants et les vieillards. — La gale 
n'a aucune influence sur la santé générale, p. 272 et 274. 

Traitement. — Trois indications ; la première seule est importante : Il faut 
détruire tous les parasites et par conséquent les mettre partout en contact 
avec les parasiticides ; d'où la nécessité de Motions générales et rudes. 
Pommade d'Helmerich ; on peut la modifier. — J'avais réduit la durée du 
traitement à deux ou trois jours, M. Hardy a fait mieux encore; aujour- 
d'hui les galeux sont guéris en une heure et demie, p. 274 à 277. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 
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PLANCHE I. 

FiG. I .— Cheveu ordinaire vu à un grossissement de 200 diamètres, 
réduit d'un tiers dans la gravure, 

A — Racine du cheveu. 

B — La tige. 

C — L'écorce. 

D — La moelle. 

E — Fibres longitudinales. 

F — Fibres trans verses. 

G — Globules pigmentaires. 

H — Plaques épidermiques de la tige. 

I ~ Prolongement radiculaire de la tige. 

K — La capsule. 

L — Le bouton. 

M — La souche. 

N — L'origine du poil. 

— Chevelu de la racine. 

P — Globules pigmentaires étoiles. 

Q — L'origine des fibres longitudinales. 

R — Cône à la naissance de la lige. 

S — Gaîne ou canal épidermique du poil. 

T — Membrane externe de la capsule. 

V — Membrane interne de la capsule. 

X — La capsule. 

FiG, 2. — Poil follet vu àitn grossissement de 200 diamètres. 

A — Stries trans verses. 

B — Le bouton. 

C — La souche. 

D — L'origine du poil. 

E — Globules pigmentaires étoiles. 

F — L'origine des fibres longitudinales. 

FiG. 3. — Coupe horizontale de la peau^ qui permet de voir les bulbes pileux 
avec leur papille, 

A — Papille pilifère. 
B — Vaisseaux des papilles. 

G — Tronc vasculaire dont les branches collatérales se rendent aux 
papilles. 



PLANCHE II. 

FiG. I. - Cheveu provenant de parties altelnles de favus. 

A — Commencement de la tige. 

B — Souche. 

C — Bouton. 

D — Fibres longitudinales entfe lesquelles existent des spores. 

E — Stries transverses. 

F — Sporules sur la souehe.' 

G — Sporules sur le bouton. 

H — Filaments tubuleux. 

FiG. 2. — Cheveu extrait d*une pla^ de teigne tonsurante. 

A — Tige du cheveu. 

B — Extrémité supérieure rompue^ 

G — Extrémité inférieure cassée au niveau de la peau. 

D — Fibres longitudinales écartées et brisées. 

Ë — Sporules infiltrant la tige. 

F — Tube sporulaire. 

FiG. 3. — Parcelle de poussière faveuse vue au microscope. 

A — Sporules isolées. 

B — Spores en chapelet. 

G — Tube formé de sporules réunies bout à bout. 

FiG. 4. — Parcelle de la poussière hlanch$f qvU rêvét les chevewc brisés de 
Vherpès tonswént^ vue au microaeope. 

A — Sporules isolées. 
B — Sporules réunies. 
C — Tubes vides. 
D — Tube sporulaire. 
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PLANCHE III. 

FiG. 1,— Parcelle de favus montrant des spores, des tubes sporulairès, des 
iporidie$ et de» granules. 

A — Sporules isolées. 

B — Sporules réunies. 

G — Chaîne de sporules. 

D — Tubes vides. 

E — Tube sponilaire. 

F — Filamenls tubuleux réunis. 

G — Granules. 

FiG. 2. — Parcelle de muguet, vue au microscope. 

A — Sporules. 
B — Tubes vides. 
C — Tube sporulaire. 
D — Granules. 

FiG. 3. -^ Mince fragment de muscardine conservée dan^ uneJ}oUe 
depuis deux ans, 

A — Sporules isolées. 
B — Chaîne de sporet. 
G — Tubes complexes. 

FiG. 4.— Fragment imperceptible demoitissure vu à un grossitsem^t 
de 200 diamètres. 

A — Sporules. 

B — Filaments tubuleux. 



FiG. 1 . — Cheveu de favus vu à un. grossissement de 300 diamèires. 

AA — Racine du cheveu dépourvue de sa capsule. 
B — Renflement de la partie supérieure de la racine. 
C — Bouton couvert de cryptogames. 

D — Fibres longitudinales de la tige; spores dans les intervalles. 
E — Sporules isolées sur la partie moyenne et les bords de la tige. 
F — Petits groupes de spores sur le renflement de la souche. 
G — Sporules sur le bouton. ■ 

H — Petits tubes de Tachorion intra-capsulaire répandus sur le 
bouton du cheveu. 

FiG. 2. — Cheveu de pelade ophiasique. 

AF — Partie inférieure de la tige. 
FG — Racine du cheveu dépouillée de capsule. 
C — Renflement sphéroïdal de la partie inférieure de la tige, formé 

par la dilatation et Tincurvation des fibres longitudinales 

entre lesquelles on aperçoit des spores. 
B — Velii groupe de spores sur un des côtés de la tige. 
D — Rupture des fibres longitudinales sur un point du renflement 

sphéroïdal de la tige. 
E — Spores du renflement de la tige. 

H — Grappe de Microsporon Andùuini sur un des côtés de la racine. 
I — Spores et petits tubes sur la souche et le bouton. 
G — Rupture de la racine. 

FiG. 3. — Parcelle de crasse parasitaire extraite d'un pityriasis versicolor 
datant de dix ans et vierge de tout traitement» 

A — Cellules épithéliales. 
B — Spores de l'épidermophylon. 
ce — Chaînes de spores. 
D — Tubes et spores aux extrémités. 
E — Tubes sans spores. 
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PLANCHE ¥. 

FiG. I . Poil du menton dans la deuxième période de la teigne tonsurante. 

Â — Rupture de rextrénaité supérieure. 
D — Rupture de rextrémité inférieure. 
BBB — Tunique épidermique. 
C — Gaine ou enveloppe sporulaire de la tige. 
E£ — Chaînes de spores trichophytiques. 

FiG. 2. — Poil du menton exlrailde la circonférence des plaques herpétiques, 

ÂF — Partie inférieure de la lige et racine du poil dépourvue de 

capsule. 
BB — Stries transverses. 
C — Renflement napiforme de la souche. 

DD — Rupture des fibres incurvées sur les bords du 4'enflement 
radiculaire. 
E — Partie centrale ou médullaire de la tige. 
F — Rupture du bouton. 
GG — Spores disséminées sur la racine. 
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